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NOTICE 


ADAME    DE    LA    FaYETTE,    aveC 

la  Princesse  de  Clèves,  a  créé  le 
roman  en  France.  Cela  suffit  pour 
établir  sa  gloire  et  la  rendre  à  jamais 
indépetidante  des  variations  de  notre  goiît.  Comme 
les  tableaux,  le  style  pâlit  avec  les  années;  certains 
lecteurs  peuvent  n'aimer  point  autant  qu'ils  le  de- 
vraient celui  de  la  comtesse  de  la  Fayette,  ces  tons 
doux  qui  se  fanent  et  s'accordent  si  bien  à  la  sim- 
plicité des  lignes.  D'autres  sont  un  peu  fatigués 
par  la  noblesse  continue  de  la  langue  et  des  senti- 
ments. Mais  un  point  demeure  au-desrus  de  toute 


controverse  :  à  savoir  que  le  roman  français  re- 
monte  à  la  Princesse  de  Clèves.  Du  premier 
coup,  Mme  de  la  Fayette  en  a  fixé  le  type  :  une 
histoire  d'amour  bien  conduite,  où  l'on  voit  une 
passion  observée  avec  justesse  s'acheminer,  à  tra- 
vers d'ingénieuses  péripéties,  vers  un  dénouement 
logi^.  On  dirait  d'une  tragédie  ramenée  au  ton 
de  la  prose  et  à  l'allure  de  la  vie  :  la  Princesse 
de  Clèves  et  Bérénice  sont  sœurs. 

Singulière  époque  pour  l'écJosion  d'une  telle  œuvre, 
que  l'époque  de  Clélie  et  du  Grand  Cyrus  !  On 
assistait  alors  au  triomphe  de  l'extravagance.  C'é- 
tait aux  lecteurs  de  la  vieille  Scudéry  que  M"»*  de 
la  Fayette  proposait  son  ouvrage  délicat,  judicieux, 
simple,  animé  d'une  sensibilité  vraie  et  marqué, 
pour  tout  dire,  de  cette  «  divine  raison  »  que 
Af™e  de  Sévigné  a  louée  che^  l'auteur.  La  comtesse 
de  la  Fayette  réussit  pourtant.  Même,  par  son 
succès,  elle  changea  la  mode  littéraire;  elle  fit  cette 
révolution  avec  la  grâce  négligente  qu'elle  mettait 
à  toutes  choses,  et  qui  fut  l'un  de  ses  plus  grandi 
charmes.  Personne  ne  prétendait  moins  qu'elle  à 
régenter  l'empire  des  lettres  :  M^e  de  la  Fayette 
ne  gouverna  jamais  que  son  salon  et  le  cœur  de 


M.  de  la  Rochefoucauld,  ce  cœur  de  misanthrope 
qu'elle  entreprit  de  «  réformer  )>. 

Née  Marie-Madeleine  de  la  Vergue,  en  16^4, 
à  Paris,  elle  avait  d'asse^  hautes  origines  :  son  père, 
Aymar,  était  maréchal  de  camp  et  gouverneur  du 
Havre;  sa  mère,  Marie  Pena,  de  souche  proven- 
çale, descendait  du  poète  qui  fut  secrétaire  de 
Charles  I^^,  roi  de  Naples.  Comme  son  amie 
M^^  de  Sévigné,  elle  reçut  l'instruction  qu'on  dis- 
pensait alors  aux  filles  de  bonne  lignée,  et  qui  com- 
prenait, outre  la  littérature  et  l'histoire,  le  latin, 
l'italien  ou  l'espagnol,  avec  quelque  teinture  de  phi- 
losophie. Mlle  de  la  Vergue  devint  en  trois  mois 
une  latiniste  remarquable,  et  sa  prédilection  s'at- 
tacha immédiatement  aux  poètes.  Elle  avait,  pour 
les  comprendre,  des  lumières  imturelles.  Un  jour, 
ses  deux  maîtres,  l'abbé  Ménage  et  le  père  Rapin, 
discutaient  devant  elle  le  sens  d'un  vers.  «  Vous 
n'y  entende^  rien  ni  l'un  ni  l'autre,  »  leur  déclara- 
t-elle.  Et  elle  donna  aussitôt  sou  interprétation, 
qui  était  la  bonne.  Une  autre  fois,  quelqu'un,  pré- 
tendant l'embarrasser,  lui  demanda  ce  que  c'était 
qu'un  trochée.  «  C'est,  répondit-elle,  tout  le  con- 
traire d'un  ïambe.  »  Cependant,  elle  n'était  pas 


pédante,  et  il  fallait  la  presser  pour  qu'elle  révélât 
ainsi  son  érudition. 

Coimm  il  avait  accoutumé  avec  ses  élèves,  Mé- 
nage lui  adressait  force  madrigaux.  Il  n'avait 
point  nmnqué  de  latiniser  son  nom  de  La  Vergne 
en  Laverna  ;  c'était  celui  que  portait,  dans  la  Rome 
ancienne,  la  déesse  des  voleurs.  Quelle  remontre 
heureuse  pour  un  faiseur  de  pointes!  L'abbé  en  abu- 
sait pour  reprocher  à  Laverna,  comme  Mascarille, 
de  dérober  en  tapinois  le  cœur  des  gens.  Quand 
ces  galantes  épigrammes  coururent,  les  ennemis  de 
Ménage  observèrent  que,  fameux  par  ses  plagiats, 
il  choisissait  avec  raison  la  déesse  de  la  maraude 
pour  sa  muse. 

Parfois  l'abbé  glorifiait  son  élève  dans  des  vers 
italiens  qui  semblent  d'un  Pétrarque  affadi. 

«  Tu  me  demandes,  Philis,  quand  je  cesserai  de 
soupirer  pour  toi.  Que  te  répondrai-je  ?  Incertaine, 
ô  Philis,  est  l'heure  de  notre  nwrt.  » 

Cependant,  M^'c  de  la  Vergne  atteignait  l'âge 
de  l'hymen.  Le  mari  qui  se  présenta  était  de 
bonne  maison  :  le  comte  de  la  Fayette,  frère  de 
Mlle  de  la  Fayette  pour  qui  Louis  XIII  eut  un 
caprice. 


Mine  de  la  Fayette,  après  son  mariage,  devint 
assidue  à  la  cour,  oiï  elle  tint  une  charge.  Au  cou- 
vent de  Chaillot,  elle  avait  connu  Madame,  Hen- 
riette d'Angleterre,  qui  partageait  l'exil  de  la  reine 
sa  mère,  Henriette  de  France.  La  princesse  la  vou- 
lut près  d'elle  et  en  fit  sa  favorite.  Elle  lui  mar- 
quait une  amitié  singulière  :  dans  sa  dernière  ma- 
ladie,  elle  ne  souffrit  qu'elle  auprès  de  son  lit  et 
mourut  dans  ses  bras.  On  peut  lire  le  rédt  de  cette 
mort  dans  les  Mémoires  de  Afn^e  d^  la  Fayette; 
il  égale  les  plus  beaux  passages  de  la  Princesse  de 
Clèves  et  passe  en  émotion  l'oraison  funèbre  de 
Bossuet,  malgré  sa  splendeur  et  ses  tonnerres.  Long- 
temps après  le  trépas  de  Madame,  la  piété  dont  la 
comtesse  avait  entouré  ses  derniers  moments  lui  va- 
lait encore  le  souvenir  reconnaissant  de  Louis  XIV 
et  l'honneur  d'être  promenée  dans  le  carrosse  du 
roi. 

Ces  années  de  cour  ne  furent  point  perdues.  Con- 
dente  de  Madame,  la  comtesse  de  la  Fayette  ob- 
serva dans  l'entourage  de  la  princesse  les  originaux 
d'après  lesquels  elle  allait  peindre  le  monde  des  Va- 
lois. Car,  est-il  besoin  de  le  dire  ?  la  Princesse  de 
Clèves  appartient  au  grand  siècle  par  les  mœurs, 


les  passions  et  le  style  :  Brantôme  n'y  fui  pour  rien. 
Afi°«  de  la  Fayette  a  mis  l'époque  de  Louis  XIV 
en  roman,  comme  Racine  l'a  mise  m  tragédies, 
Molière  en  comédies  et  La  Bruyère  en  «  Carac- 
tères ». 

Au  milieu  de  cette  cour,  si  fort  occupa  d'in- 
trigues amoureuses,  sa  vie  sentimentale  parait  avoir 
été  calme.  Il  est  probable  cependant  qu'elle  n'aimait 
guère  son  mari.  Ce  comte  était  un  peu  épais;  il 
avait  l'emolure  d'un  gentilhomme  campagnard.  Il 
n'aurait  tenu  qu'à  elle  de  se  poser  en  incomprise, 
mais  la  mode  n'y  était  point  encore.  Aussi  bien 
l'époux  vulgaire  eut-il  le  Ion  goût  de  ne  point  s'é- 
terniser dans  un  râle  qui  n'était  pas  beaucoup  son 
fait  :  -Aftne  de  la  Fayette  fut  bientôt  veuve. 

Après  un  deuil  sans  fracas  (car  le  chagrin  qu'elle 
pouvait  avoir  n'allait  point  jusqu'aux  éclats  tra- 
giques), elle  reparut  dans  le  monde.  Celui-ci  accueil- 
lit avec  faveur  une  personne  qui  montrait,  à  défaut 
de  la  grande  beauté,  un  charfne  fait  pour  plaire 
plus  longtemps  et  le  contraste  de  la  plus  ferme  rai- 
son avec  une  sorte  de  grâce  attendrissante,  un  peu 
maladive.  Son  visage  était  de  ceux  qu'on  appelait 
touchants  :  le  mot  peint  la  chose.  La  fièvre  —  tierce 


ou  quarte  —  qui  la  tourmenta  toute  sa  vie  lui  don- 
nait de  la  langueur.  Cette  faiblesse  physique  et  la 
mdaiKolie  qui  en  était  la  suite  empêchaient  quune 
femme  si  supérieure  pariU  inaccessible  aux  misères 
humaines.  On  goûtait  fort  son  esprit  dans  la  con- 
versation. Elle  y  parlait  du  même  style  dont  elle  a 
écrit  :  avec  une  noblesse  aisée,  sans  jamais  hausser 
le  ton  ni  s'abaisser  non  plus  aux  façons  familières. 
Elle  était  modeste,  mesurée  et  d'un  goût  infaillible. 
Elle  imposait  en  quelque  sorte  ces  qualités  à  au- 
trui, et  son  hôtel  devenait,  au  faubourg,  un  temple 
de  l'harmonie.  On  y  voyait  le  grand  Condé,  qui 
passait  volontiers  des  camps  aux  salons  et.  aux 
ruelles;  Huet,  le  docte  évêqtie  d' Avranches ;  La 
Fontaine,  qui,  de  rat  des  champs,  devenait  à  Voc- 
casion  rat  de  ville;  Segrais,  qui  se  laissait  attribuer 
la  Zayde  de  la  maîtresse  de  céans.  M™*  de  Sévi- 
gné  y  fréquentait  avec  délices.  Enfin,  M.  h  duc 
de  la  Rochefoucauld  était  l'âme  de  ce  noble  logis. 


La  longue  amitié  qui  s'établit  entre  l'auteur  de 
la  iPrincesse  de  Clèves  et  celui  des  Maximes 
fgure  parmi  les  liaisons  célèbres  :  elle  fut  surtout 
un  commerce  de  sympathie.  Lorsqu'elle  commença, 
Mme  de  la  Fayette  avait  trente-deux  ou  trente- 
trois  ans;  M.  de  la  Rochefoucauld  en  comptait 
bien  cinquante-deux.  Il  n'y  eut  rien  que  de  très 
raisontmble  dans  l'inclination  qu'ils  sentirent  l'un 
pour  l'autre.  Leurs  caractères,  malgré  certaines 
dissemblances,  étaient  fort  appropriés;  leur  humeur 
et  leurs  goûts  se  convenaient  pareillement.  Même 
leurs  maladies  :  la  comtesse  souffrait  de  son  esto- 
mac et  monsieur  le  duc  de  sa  goutte.  Ils  ainmient 
en  toutes  cimes  la  réserve,  la  modération  et  la  so- 
briété. M™e  de  la  Fayette,  se  refusant  aux  agita- 
tions passionnées,  à  l'activité  brouillonne  des  femmes 
de  la  cour,  répétait  souvent  cette  parole  :  a  C'est  asse:^ 
que  d'être.  »  M.  de  la  Rochefoucauld  définissait 
Vhonnéte  homme  «  celui  qui  ne  se  pique  de  rien  », 


c'est-à-dire  «  qui  ne  prétend  à  exceller  ni  à  l'emporter 
en  rien  » .  Il  ne  voulait  pas  plus  de  cinq  ou  six 
personnes  pour  l'écouter  quand  il  causait,  et  la 
crainte  d'avoir  à  parler  devant  quarante,  lorsqu'il 
prononcerait  son  discours  de  réception,  fut  ce  qui 
l'empêcha  de  briguer  l'Académie.  M™e  de  la  Fayette 
avait  assisté  en  observatrice,  et  sans  s'y  mêler,  aux 
aventures  galantes  de  la  cour,  prenant  des  notes 
pour  ses  romans  futurs;  M.  de  la  Rochefoucauld 
écrivait  dans  le  portrait  qu'il  a  tracé  de  lui-même  : 
«  Je  connais  tout  ce  qu'il  y  a  de  délicat  et  de  fort 
dans  les  grands  sentiments  de  l'amour  ;  mais,  de  la 
façon  dont  je  suis,  je  ne  crois  pas  que  cette  connais- 
sance que  j'ai  me  passe  jamais  de  l'esprit  au  cœur.  » 
Et  iVfDûe  de  Sévigné  confirme  ce  jugement  :  «  Pour 
anwureux,  je  tie  crois  pas  qu'il  l'ait  jamais  été.  » 
Car  M°^^  de  Longueville  et  M™e  de  Sablé  n'avaient 
inspiré  au  duc  que  des  passions  «  de  tête  »  où  l'am- 
bition, l'intrigue  et  le  désir  déjouer  un  rôle  avaient 
eu  autant  de  part  que  le  sentiment.  D'ailleurs,  aux 
premiers  accès  de  goutte,  il  avait  abandonné  l'a- 
viour  et  la  politique  pour  se  réfugier  dans  la  mo- 
rale, qui  fut  pour  lui  comme  une  retraite  spiri- 
tuelle. 


Cependant,  M.  de  la  Rochefoucauld  et  M^^  de 
la  Fayette  différaient  asse:(,  sur  quelques  points, 
pour  avoir  besoin  l'un  de  l'autre  et  se  complète  en 
s' associant,  ce  qui  est  la  raison  d'être  de  toute  liai- 
son durable.  On  sait  ce  qu'elle  a  dit  elle-même  des 
résultats  de  leur  amitié  :  «  Il  m'a  domiéde  l'esprit, 
mais  j'ai  réformé  son  cœur.  »  Cela  est  vrai,  sans 
doute  :  l'écrivain  des  Maximes  a  dû  communiquer 
à  ului  de  la  Princesse  de  Clèves  quelque  chose  de 
sa  précision  et  de  sa  force  subtile  ;  et,  d'autre  part, 
en  «  réformant  »  le  cœur  de  M.  de  la  Rochefou- 
cauld, sa  noble  amie  a  pu,  jusqu'à  un  certain  point, 
perfectionner  son  œuvre.  On  s'en  convaincra  en 
comparant  les  deux  éditions  des  Maximes,  l'une 
antérieure  et  l'autre  postérieure  à  la  liaison  céUbre. 
Dans  la  dernière  la  misanthropie  de  l'auteur  s'at- 
ténue, se  restreint,  ou  tout  au  moins  s'exprime  de 
façon  plus  nuancée.  En  i66s,  il  disait  :  «  Dans 
l'adversité  de  nos  meilleurs  amis,  nous  trouvons 
toujours  quelque  chose  qui  ne  nous  déplaît  pas.  » 
En  lôjS,  il  corrige  et  explique  :  «  Nous  nous  con- 
solons aisément  des  disgrâces  de  nos  amis  lorsqu'elles 
servent  à  signaler  notre  tendresse  pour  eux.  » 

L'influence  de  M'^^  de  la  Fayette  obtint  de 


M.  de  la  Rochefoucauld  mieux  que  ces  concessions 
philosophiques  ou  littéraires.  La  sécheresse  de  cœur 
que  certains  lui  reprochaient,  et  dont  il  n'était  pas 
éloigné  de  se  vanter  lui-même,  fit  place  peu  à  peu 
à  des  sentiments  humains  dont  il  se  fût  défendu  à 
l'époque  où  il  écrivait  :  «  Je  suis  peu  sensible  à  la 
pitié,  et  je  voudrais  ne  l'y  être  point  du  tout.  » 
Lorsque,  pendant  la  campagne  des  Flandres,  il  per- 
dit son  fils,  M.  de  Longueville,  au  passage  du  Rhin, 
il  laissa  voir  tine  douleur  telle  que  ses  amis  en 
furent  touchés  jusqu'à  l'âme,  avec  un  peu  de  sur- 
prise néanmoins,  comme  s'ils  ne  se  fussent  pas  tout  à 
fait  attendus  à  le  trouver  d'une  sensibilité  si  exquise. 
Cette  nuance  est  délicatement  marquée  dans  un  pas- 
sage de  Mme  de  Sévigtié  :  «  Je  vous  conseille, 
mande-t-elle  à  sa  fille,  d'écrire  à  M.  de  la  Roche- 
foucauld sur  la  mort  de  son  chevalier.  J'ai  vu  son 
cœur  à  découvert  dans  cette  cruelle  aventure;  il  est 
au  premier  rang  de  ce  que  fat  jamais  vu  de  cou- 
rage, de  mérite,  de  tendresse  et  de  raison.  Je  compte 
pour  rien  son  esprit  et  son  agrément.  » 

Afme  de  la  Fayette  avait  démontré,  par  son 
affection  délicate  et  persévérante,  au  moraliste  désa- 
busé que  l'amour-propre  n'est  pas  le  seul  de  nos 


amours,  s'il  en  est  le  premier  malheureusement. 
Elle  s'était  attachée  à  lui  en  raison  même  du  bien 
qu'elle  lui  avait  fait  ;  il  lui  savait  gré  d'avoir  vié- 
nagé,  avec  l'adresse  et  la  discrétion  d'une  tendresse 
véritable,  les  mille  susceptibilités  de  son  caractère, 
effleuré  d'une  viain  infiniment  légère  les  points  dou- 
loureux de  son  âme,  que  tant  de  déceptions  avaient 
meurtrie.  C'étaient  là  leurs  raisons  profondes  de 
s'aimer.  Ils  tu  avaient  d'autres,  moins  nobles,  et 
non  moins  humaines  :  ils  se  plaisaient  et  s'accom- 
modaient l'un  à  Vautre,  comme  deux  personnes  de 
petite  santé  qui  sont  d'accord  pour  fuir  le  tapage 
et  l'éclat  du  monde,  s'isoler  des  gens  trop  heureux 
qui  font  trop  de  bruit,  et  se  réfugier  dans  une  con- 
versation polie,  nuancée,  sérieuse  avec  agrément 
sans  prétendre  au  sublime.  Ils  n'étaient  pas  seule- 
ment associés  par  leur  affection  et  leur  esprit,  mais 
encore  par  leurs  infirmités  et  leur  régime,  qui  était 
le  même.  Rien  ne  consolide  mieux  un  ménage  qu'un 
rhumatisme  commun.  Ceci  encore,  la  marquise  le 
note  avec  sa  finesse  habituelle  lorsqu'elle  peint  la 
détresse  de  M^^  de  la  Fayette  à  la  mort  de  M.  de 
la  Rochefoucauld. 

((  Où  retrouvera-t-eîle  un  tel  ami,  une  telle  so- 


NOTICE  XIII 

ciété,  une  pareille  douceur,  un  agrément,  une  con- 
fiance, une  considération  pour  elle  et  pour  son  fils  ? 
Elle  est  infirme,  elle  est  toujours  dans  sa  chanihe, 
elle  ne  court  point  les  rms;  M.  de  la  Rochefou- 
cauld était  sédentaire  aussi  :  cet  état  les  rendait  né- 
ussaires  Vun  à  Vautre;  rien  ne  pouvait  être  com- 
paré à  la  confiance  et  aux  cJmrmes  de  leur  amitié... 
La  pauvre  M^^^  de  la  Fayette  ne  sait  plus  que 
faire  d'elle-même...  Tout  se  consolera  hormis  elle... 
Cette  pauvre  femme  ne  peut  serrer  la  file  d'une  ma- 
nière à  remplir  cette  place.  » 


Amies  intimes,  M^^  de  Sévignè  et  M™*  de  la 
Fayette  étaient,  sinon  parentes,  du  moins  allias, 
car  Afnie  de  la  Vergue,  la  mère,  avait  épousé  en 
secondes  noces  un  oncle  de  la  marquise,  le  chevalier 
Renaud  de  Sévigné,  qui  mourut  à  Port-Royal.  Le 
premier  ouvrage  de  Mme  de  la  Fayette  fut  un  de 
ces  «  portraits  »,  dont  on  avait  alors  la  manie, 
consacré  à  la  marquise  :  il  est  juste  et  charmant. 


Entre  les  deux  femmes  s'établit  une  amitié  qui  dura 
quarante  années,  c'est-à-dire  jusqu'à  la  mort  de 
M™e  de  la  Fayette,  et  fut  si  vive  que  Af  ™e  Je  Gri- 
gnan  daigna  en  témoigmr  quelque  jalousie  à  sa 
mère. 

Leur  accord  fut  toujours  parfait,  sauf  sur  un 
seul  point.  M^^  de  Sévigne'  n'aimait  pas  seulement 
à  écrire  des  lettres,  — par  bonheur  pour  la  posté- 
rité, —  il  lui  plaisait  aussi  d'en  recevoir.  Or  l'af- 
fection la  plus  simère  ne  parvenait  à  arracher  que 
quelques  lignes,  de  temps  en  temps,  à  Af™e  de  la 
Fayette  :  le  moindre  billet  lui  était  un  supplice. 
Elle  avait  coutume  de  dire  :  «  Si  f  avais  un  amant 
qui  voulût  de  mes  lettres  tous  les  matins,  je  rom- 
prais avec  lui.  »  Cela  ne  faisait  point  l'affaire  de 
^Vfme  de  Sévigné,  et  Afme  de  Grignan  triomphait 
en  lui  soulignant  la  parcimonie  épistolaire  de  sa 
chère  «  Fayette  ». 

Af™e  de  Maintenon  fut  liée  pendant  longtemps 
avec  l'auteur  de  la  Princesse  ;  cette  liaison  finit  mal. 
«  M>"e  de  Maintenon,  dit  Sainte-Beuve,  était  d'un 
esprit  aussi  merveilleusement  droit,  mais  d'un  carac- 
tère moins  franc  ;  aussi  judicieuse,  mais  moins  vraie  ; 
et  cette  différence  dut  contribuer  à  leur  refroidisse- 


vient.  La  confidence  de  M^^  Scarron  se  resserrant 
par  degrés,  il  en  résulta  de  ces  paroles  rapportées  et 
de  ces  conjectures  qui  dtplaisent  entre  amis  :  «  L'idée 
«  d'entrer  en  religion  ne  m'est  jamais  venue  dans 
«  l'esprit,  écrivait  M^e  de  Maintenon  à  l'abbé 
«  Testa;  rassure:^  donc  M^e  de  la  Fayette.  »  Don- 
nant à  son  frère  des  leçons  d'économie,  M^^  de 
Maintenon  àrivait  en  lôyS  :  «  J'aurais  cinquante 
«  mille  livres  de  rente  que  je  n'aurais  pas  le  train 
«  de  grande  dame  ni  un  lit  galonné  d'or,  comme 
«  Aftne  de  la  Fayette...  »  De  son  côté,  celle-ci, 
dans  ses  Mémoires,  fait  cette  remarque  quelque 
peu  acide  à  propos  de  la  représentation  i'Esther  à 
Saint-Cyr  :  «  La  comédie  représentait  en  quelque 
sorte  la  chute  de  M™e  de  Montespan  et  l'élévation 
de  M™e  de  Maintenon;  toute  la  différence  fut 
qu'Esther  était  un  peu  plus  jeune  et  nwins  précieuse 
en  fait  de  piété.  » 


Cependant  sa  santé  empirait,  minée  par  le  cha- 
grin et  la  solitude.  Sa  figure  pâle,  dévorée  par  la 


fièvre  continue,  passait  lentement  sous  les  beaux 
ombrages  de  son  jardin  à  Vaiigirard  ou  dans  h 
parc  de  Fkury-sous-Meudon.  Voye^  un  peu  la  vie 
qu'elle  y  menait. 

«  Je  me  mets  à  table.  —  Ah!  ah!  j'ai  mal  au 
cœur,  je  m  veux  point  de  potage.  —  Mange^  donc 
un  peu  de  viande.  —  Non,  je  n'en  veux  point;  je 
suis  dégoûta,  je  vais  me  coucher  :  j'aime  mieux 
dormir  que  de  manger.  —  ]e  me  couche,  je  me 
tourne,  je  me  retourne;  je  n'ai  point  de  mal,  mais 
je  n'ai  point  de  sommeil  aussi,  /appelle,  je  prends 
un  livre,  je  le  referme;  le  jour  vient,  je  me  lève, 
je  vais  à  la  fenêtre.  Quatre  heures  sonnent,  cinq 
heures,  six  heures;  je  me  recouche,  je  m'endors 
jusqu'à  sept,  je  me  lève  à  huit,  je  me  mets  à 
table  à  dou^e,  inutilement  comme  la  veille;  je  me 
remets  dans  mon  lit  le  soir,  inutilement  comme 
l'autre  nuit.  —  Êtes-vous  malade  ?  —  Non. 
—  Ètes-vous  plus  faible  ?  —  Nenni.  Je  suis  dans 
cet  état  trois  iours  et  trois  nuits;  je  redors  pré- 
sentement, mais  je  ne  dors  encore  que  par  ma- 
chine, comme  les  chevaux,  en  me  frottant  la  bouche 
de  vinaigre.  » 

Au  point  où  elle  en  était,  «  une  {personne  en 
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santé»  lui  paraissait  un  prodige.  Sa  dernière  lettre, 
encore  plus  courte  que  les  autres,  n'a  que  deux 
lignes,  deux  cris  : 

«  Je  n'ai  repos  ni  dans  le  corps  ni  dans  l'esprit. 
Je  péris  à  vue  d'œil;  il  jaut  jinir  quand  il  plaît  à 
Dieu,  et  j'y  suis  soumise.  » 

Un  événement  pénible,  que  rapporte  M^^  de  Sé- 
vigné,  mit  le  comble  à  son  désarroi  moral  : 

((  On  a  pris  à  ma  pauvre  amie,  encore  au  lit, 
cinq  cents  écus  en  louis  d'or,  qui  étaient  dans  un 
petit  cabinet  où  personne  n'entre  que  ses  deux  filles 
(filles  de  service),  son  valet  de  chambre  et  son  la- 
quais; ils  ont  tous  été  interrogés,  point  de  nou- 
velles, et  elle  demeure  au  milieu  de  ces  quatre  per- 
sonnes. » 

Même  cela  :  l'infidélité  de  ses  serviteurs,  après 
les  déceptions  sans  nombre,  sa  santé  perdue,  la 
mort  de  ce  qu'elle  avait  aimé!  Son  découragement 
arrivait  au  comble.  Elle  se  tourna  vers  Dieu,  et, 
comme  on  faisait  volontiers  alors,  se  jeta  dans  la 
piété,  comme  dans  un  mystique  anéantissement.  Un 
des  hommes  les  plus  remarquables  qu'ait  possédés 
Port-Royal  à  son  déclin,  l'abbé  du  Guet,  se  char- 
gea  de  la  conduite  de  son  âme  et  de  hi  procurer 


l'apaisement  austère  d'une  fin  conforme  à  la  tradi- 
tion de  ce  temps. 

jVfme  de  la  Fayette  vaut  encore  treize  années 
dans  la  retraite  :  elle  mourut  à  Paris  en  mai  i6^^, 
à  cinquante-neuf  ans.  «  Elle  avait,  dit  M^e  de 
Sévignê,  deux  polypes  dans  le  cœur,  et  la  pointe  du 
cœur  flétrie.  'N'était-ce  pas  asse:(  pour  avoir  ces 
désolations  dont  elle  se  plaignait  ?  Elle  a  eu  raison 
pendant  sa  vie,  et  elle  a  eu  raison  après  sa  mort, 
et  jamais  elle  n'a  été  sans  cette  divine  raison,  qui 
était  sa  qualité  principale.  »  Une  autre,  tion  moins 
appréciable,  était  la  franchise  absolue  de  son  carac- 
tère :  marque  originale,  assurément,  che\  une  per- 
sonne qui  avait  passé  une  partie  de  son  existence  à 
la  cour  et  traversé  tant  d'intrigues.  Au  fond,  cette 
raison  et  cette  franchise  n'étaient  que  la  même 
vertu,  manifestée  dans  la  vie  intellectuelle  et  dans 
la  vie  sentimentale,  et  l'on  peut  définir  à  la  fois  le 
cœur  et  l'esprit  de  M^^  de  la  Fayette  en  disant 
simplement  qu'elle  était  vraie.  Lucidité,  sincérité, 
c'est  tout  son  talent  et  c'est  toute  son  âme.  Elle 
voyait  juste  en  morale  et  en  littérature;  elle  exer- 
çait une  saine  critique  sur  les  lettres  de  son  temps, 
et  elle  eut  parfois,  quoique  avec  plus  de  grâce,  des 


}}iots  à  la  Despréaux;  mais  aussi  elle  sut  «  réfor- 
mer »  par  sa  douce  influence  le  cœur  de  M.  de  la 
Rochefoucauld ,  le  plus  sceptique  des  hommes  pour 
en  avoir  été  le  plus  aigri.  A  tant  de  raison  elle 
unissait  un  charme  réel,  u  Le  profil  de  Mme  de  la 
Fayette  est  sévère,  dit  un  de  ses  biographes, 
M.  Louis  Lacour,  mais  d'une  sévérité  douce  et 
toute  gracieuse.  »  Autrement  elle  n'aurait  pas  re- 
tenu l'attention  de  M.  de  Ret^,  qui  la  déclare 
«  fort  jolie  et  fort  aimable  »  et  se  plaint  de  sa 
cruauté.  Elle  n'aurait  pas  gardé  M.  de  la  Roche- 
foucauld captif  jusqu'à  sa  mort  dans  les  liens  d'une 
amitié  anwureuse.  Ne  doutons  point  qu'il  n'y  ait 
eu  en  elle  le  rayonnement  de  grâce  mélancolique  qui 
flotte  autour  de  son  héroïne,  cette  délicate  Princesse 
de  Clèves.  « 


o 
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L'auteur  d'un  chef-d'œuvre  a  toujours  écrit 
d'autres  œuvres  qui  Vont  préparé  :  avant  lu  Prin- 
cesse, Mme  de  la  Fayette  a  écrit  la  Princesse  de 
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Montpensier,  Zayde  et  des  Mémoires.  Ceux-ci, 
quelque  intéressants  qu'ils  soient,  ne  nous  arrête- 
ront  pas,  mais  Zayde,  histoire  espagnole,  vaut 
une  mention  spéciale;  elle  marque  la  transition  iné- 
vitable entre  le  roman  de  d'Urfé  ou  de  Aflle  de 
Scudéry,  galimatias  héroïque  en  dix  volumes,  et 
le  roman  classique  français.  C'est  ce  livre  qui 
a  rendu  possible  la  Princesse  de  Clèves.  Le  roma- 
nesque en  est  encore  asseï^  extraordinaire,  et  c'est 
avec  raison  que  Sainte-Beuve  plaisante  doucement 
là-dessus  : 

a  Ces  amants  malheureux  quittent  la  cour  pour 
des  déserts  horribles,  où  ils  m  manquent  de  rien; 
ils  passent  les  après-dînées  dans  les  bois,  contant 
aux  rochers  leur  martyre,  et  ils  rentrent  dans  les 
galeries  de  leurs  maisons,  où  ils  voient  toutes  sortes 
de  peintures.  Us  rencontrent  à  V improviste  sur  le 
bord  de  la  mer  des  princesses  infortufiées,  étendues 
et  comme  sans  vie,  qui  sortent  du  naufrage  en 
habits  magnifiques,  et  qui  ne  rouvrent  languis- 
samment  les  yeux  que  pour  leur  donner  de  l'a" 
mour.  B 

La  façon  dont  l'action  est  conduite  apparaît 
d'une  touchante  ingénuité.  Chaque  fois  qu'un  ter- 


sonnage  nouveau  entre  en  scène,  il  interrompt  la 
marche  de  l'ouvrage  et  se  met  à  raconter  l'histoire 
de  sa  vie,  à  la  façon  des  nouvelles  intercalées  dans 
le  Don  Quichotte  par  Cervantes.  Ainsi  le  livre 
se  décompose  en  une  série  de  digressions  et  de  ré- 
gressions, qui  nouent  et  dénouent  l'intrigue,  sans 
hâte.  Ce  n'est  point  encore  assurément  la  formule 
définitive  du  roman  classique,  mais  nous  en  appro- 
chons néanmoins.  L'œuvre  d'abord  est  de  dimen- 
sions raisomiahles ,  et  l'auteur  s'y  montre  déjà  sobre 
de  vaine  rhétorique.  Une  période  otée  d'un  livre 
vaut  un  louis,  disait  Afme  de  la  Fayette,  un  mot, 
vingt  sous.  Puis,  au  lieu  de  ces  batailles  de  mots  et 
d'idées,  qui  n'étaient  que  des  recommencements  du 
gongorisme  espagnol  et  des  pointes  italiennes,  c'est 
un  style  clair,  choisi,  sobre,  en  tous  points  celui  de 
l'excellente  compagnie.  Le  canevas,  certes,  est  un 
peu  chimérique,  mais  l'auteur  se  sauve  par  la  vé- 
rité des  mœurs  et  des  caractères,  par  tout  ce  qu'on 
n'appelait  pas  encore  a  la  psychologie  » .  La  jalou- 
sie d'Alphonse,  par  exemple,  est  bien  peinte.  Il  y 
a,  çà  et  là,  des  trouvailles  charmantes,  entre  autres 
celle-ci,  que  d'Alembert  trouvait  admirable  :  deux 
amants,  la  Grecque  Zayde  et  l'Espagnol  Gonçalve, 
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dont  chacun  ignorait  le  langage  de  Vautre,  se  per- 
dent de  vue;  quand  ils  se  retrouvent  et  s'abordent, 
ils  s'adressent  ensemble  la  parole  dans  l'idiome  qui 
leur  était  à  chacun  étranger.  C'est  ainsi  qu'ils  se 
découvrent  mutuellement  leur  amour,  en  s'avouant 
à  quel  point  ils  étaient  préoccupés  l'un  de  l'autre  et 
désireux  de  s'entendre.  M^e  de  la  Fayette  excelle 
à  ces  traits  de  nature. 

L'ouvrage  réussit  brillamment;  les  libraires  de- 
mandèrent des  Zayde  à  tous  les  auteurs,  mais  en 
vain.  Le  roman  avait  paru  sous  le  nom  deSegrais, 
qu'il  porte  dans  toutes  les  anciennes  éditions.  Se- 
grais  lui-même  accrédite  cette  attribution  dans  un 
endroit  de  ses  Segraisiana  où  il  s'oublie  à  dire  : 
«  Ma  Zayde  ».  Mais  ailleurs  il  rétablit  la  vérité, 
qui  est  que  son  râle  se  borna  à  donner  des  idées  à 
Mme  de  la  Fayette  sur  la  conduite  et  le  -plan  de 
l'ouvrage. 

Il  faut  aujourd'hui  une  certaine  patience  pour 
relire  Zayde  ;  elle  porte  cruellement  la  tnarque  de 
son  temps.  C'est  que  M™e  de  la  Fayette  ne  s'y 
montre  point  encore  en  possession  de  toutes  ses  qua- 
lités; elle  n'a  pas  encore  asse^  oublié  les  conventions 
du  genre  espagnol,  bien  qu'elle  le  rapproche  autant 


qu'elle  h  peut  de  la  raison  et  de  la  vérité.  Ce 
mieux,  dont  elle  ne  se  satisfaisait  pas  encore,  va 
devenir  tout  d'un  coup,  grâce  à  un  effort  fwuveau, 
la  presque  perfection.  Voici  naître  en  effet  la  Prin- 
cesse de  Clèves. 


M.  de  la  Rochefoucauld,  le  grand  ami  de 
M°ie  de  la  Fayette,  écrivait  :  «  Il  en  est  du  véri- 
table amour  cornm^  de  l'apparition  des  esprits  : 
tout  le  monde  en  parle,  mais  peu  de  gens  en  ont 
vu.  »  De  même,  aujourd'hui,  la  Princesse  de 
Clèves  :  le  titre  de  l'œuvre  est  dans  toutes  les  mé- 
moires; un  petit  nombre  de  fervents  et  de  privilé- 
giés, happy  few,  connaît  l'œuvre  elle-même  autre- 
ment que  par  ouî-dij-e.  Les  autres  tiennent  évidem- 
ment qu'elle  est  belle,  pour  l'avoir  lu  dans  quelques 
critiques  qualifiés;  il  ne  les  soucie  point  d'y  aller 
voir.  C'est  dommage  :  ils  y  perdent  une  leçon  et  une 
joie,  avantages  qui  ne  vont  que  rarement  ensemble. 

Le  goût  français  dans  son  expression  la  plus 


exquise;  la  noblesse  de  l'inspiration  mieux  accusa 
encore  par  la  simplicité  et  la  quasi  nudité  du  style; 
la  vérité  des  sentiments;  la  pudeur  et  la  sincérité 
de  l'amour;  la  modération  et  la  retenue  constantes 
qui  rendent,  par  leurs  réticences  mêmes,  la  passion 
plus  touchante  —  tout  cet  ensemble  de  qualités 
aimables  dont  nous  lunis  sommes  si  entièrement 
déshabitués  se  trouve  au  degré  le  plus  éminent  dans 
la  Princesse  de  Clèves.  Quand,  au  sortir  d'une 
de  us  lectures  violentes  où  nous  nous  complaisons, 
nous  abordons  tout  à  coup  celle-là,  l'impression, 
avouons-le,  est  légèrement  déconcertante  :  il  nous 
faut,  pour  ainsi  dire,  recommencer  l'éducation  d'une 
sensibilité  que  Von  a  émoussée  à  force  de  la  rudoyer. 
Mais  promptement  le  charme  opère  :  il  est  fait  de 
gravité,  de  tnélancolie,  d'une  sorte  d'indokfice  à 
laquelle  on  se  laisse  délicieusement  aller.  L'action 
n'arrête  point,  à  vrai  dire;  mais  aussi  jamais 
elle  ne  se  presse,  elle  prend  son  temps,  elle  sait  où 
elle  va,  et  elle  s'y  rend  par  des  chemins  tout  unis, 
où  nous  sommes  bien  sûrs  de  ne  rencontrer  jamais, 
en  guise  de  pierre  d'achoppement,  ni  une  faute  de 
goût,  ni  une  erreur  d'observation,  ni  un  détail 
fâcheux  ou  inobportun. 


Comment  refuserait-on  sa  sympathie  à  cette  jeune 
femme,  amoureuse  d'abord  à  son  propre  insu ,  puis 
malgré  elle-même,  et  désespérée  d'avoir  à  en  con- 
venir avec  sa  conscience?  Toutes  proportions  et 
toutes  distames  gardées,  il  y  a  en  elle  de  la  Phèdre 
chrétienne  que  Racine  a  mise  au  théâtre,  et  qui  eut 
cette  fortune  extraordinaire  de  ne  pas  irriter  même 
le  jansénisme  de  Messieurs  de  Port-Royal.  Quelle 
dme  adorable,  en  vérité,  que  celle  de  M^^  de 
Clèves  !  Avec  quelle  grâce  attendrissante  elle  cède 
—  ohl  seulement  à  demi  —  à  la  passion  qui  s'in- 
sinue en  elle,  qui  lui  dérobe  insensiblement  son  libre 
arbitre  et  la  claire  vue  de  ce  qui  passe  dans  son 
cœur  7ioble  et  discret  —  un  vrai  cœur  de  princesse  ! 
Avec  quel  beau  courage  elle  se  ressaisit,  à  temps, 
et  dans  un  grand  élan  d'hotinêteté  avoue  à  son 
mari  le  péril  où  elle  se  trouve  et  l'adjure  de  la 
sauver  !  La  scène  est  très  belle  :  critiquée  à  l'appa- 
rition du  livre  avec  beaucoup  de  vivacité,  elle  a 
été  recomnwicée  un  nombre  incalculable  de  fois 
par  les  romamiers  et  les  dramaturges.  Elle  a  jailli 
du  cœur  si  profondément  sincère  de  Af^e  de  la 
Fayette.  Vraie  comme  la  vérité  elle-même,  celle-ci 
ne.  pouvait  imaginer  d'autre  remède  que  ce  remède 


héroïque  à  la  situation  d'une  femme  amoureuse 
hors  du  mariage  :  se  confier  à  son  mari,  s'en  re- 
mettre nettement,  absolument  et  sans  arrière-pen- 
sée, à  sa  loyauté,  en  lui  donnant  cette  preuve  irré- 
cusable de  sa  loyauté  à  soi.  Avouer  !  C'est  le  conseil 
du  moraliste;  c'est  aussi  la  solution  la  meilleure 
pour  le  roman  ou  le  théâtre,  car  c'est  la  plus  dra- 
matique, puisqu'elle  expose  au  choc  de  la  vérité  le 
personnage  auquel  d'habitude  on  la  cache  avec  le 
plus  de  soin  et  qui  a  le  plus  d'intérêt  à  la  con- 
naître :  le  mari.  L'idée,  neuve  alors,  fit  tapage  et 
même  un  peu  scandale  :  on  n'imagine  pas  la  pudeur 
littéraire  d'une  époque  qui  d'ailleurs  n'eut  pas  plus 
de  pudeur  physique  que  n'importe  quelle  antre. 
J'emploie  ce  mot  de  «  scandale  »  avec  quelque  hési- 
tation en  parlant  de  M^^  de  la  Fayette,  et  en 
priant  qu'on  veuille  observer  que  ce  »  scandale  » 
n'en  fut  un  que  très  relativement.  Pourtant,  c'est 
lui,  peut-être,  qui  a  le  plus  fait  pour  le  succès  du 
livre  et  pour  la  gloire  de  l'auteur.  Il  provoqua  ces 
utiles  discussions  qui  secouent  l'indifférence.  Un 
tout  Jeune  homme,  M.  de  Valancourt,  publia  une 
critique,  polie  et  modérée,  de  la  Princesse  de 
Clèves,  où  il  insista  sur  ce  fameux  aveu;  un  cer- 


tain  ahbé  de  Chaînes  riposta  par  une  défense  mé- 
diocre et  assurément  inutile.  La  critique  de  la 
Princesse  de  Clèves  a  été  quelquefois  attribuée  au 
P.  Bouhours,  mais  on  n'hésite  plus  aujourd'hui  à 
la  lui  retirer. 

M™e  de  la  Fayette  avait  quarante-quatre  ans 
lorsqu'elle  écrivit  la  Princesse  de  Clèves,  qui  est 
de  i6j8.  Elle  était  déjà  fort  malade.  Nul  doute 
qu'elle  ne  pensât  à  elle-même  en  dépeignant  la  fin 
mélancolique  de  son  héroïne,  usée  par  une  maladie 
de  langueur;  ce  n'est  pas  ici  d'une  langueur  ro- 
mantique qu'il  s'agit,  le  romantisme  n'ayant  point 
été  inventé  encore,  mais  d'une  bonne  fièvre  quarte. 
De  même,  elle  a  donné  à  la  princesse  les  princi- 
paux traits  de  son  propre  caractère  :  la  véracité,  la 
noblesse,  le  scrupule  et  la  mélancolie.  M.  d'  Ne- 
mours, «  chef-d'œuvre  de  la  nature  »,  cotnmc  elle 
le  dit  dans  une  phrase  qui  fait  un  peu  sourire,  est 
un  crayon  fidèle  du  beau  paladin  que  M.  de  la 
Rochefoucauld  rêva  d'être  à  l'époque  où  il  tentait 
de  délivrer  la  reine-mère  emprisonnée  par  Riche- 
lieu, où  il  faisait  la  guerre  aux  rois  «  pour  plaire 
aux  beaux  yeux  »  de  la  dame  de  LongueviUe.  Il 
n'est  pas  jusqu'aux  fines  réflexions  mordes  dont 
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ce  roman  se  parshne  avec  discrétion  qui  ne  tra- 
hissent l'influence  des  Maximes  ;  on  devine,  à 
certaines  pages,  que  M.  de  la  Rochefoucauld 
a  dû  lire  par-dessus  Vépaule  de  l'auteur  qui  les 
écrivit. 

Le  monde  qu'on  nous  représente  est  bien  celui  du 
grand  siècle,  sinon  tel  qu'il  fut  absolument,  du 
moins  tel  qu'il  se  voyait  lui-même  et  qu'il  souhai- 
tait qu'on  le  dépeignît  :  noble,  pompeux,  ordonné. 
Il  n'y  faut  chercher,  bien  entendu,  aucun  rappel 
de  ce  que  fut  Instoriquement  l'époque  brutale  et  raf- 
finée des  Valois.  H  y  aurait  même,  à  cet  égard, 
une  expérience  asse:(^  amusante  à  faire  :  ce  serait, 
après  avoir  admiré  comme  il  sied  le  tableau  idéal 
que  Afnie  de  la  Fayette  nous  en  trace,  de  relire  les 
pages  de  l'honnête  Bourdeilles  sur  le  même  sujet, 
si  savoureuses  par  leur  exactitude  :  l'opposition  ne 
Planquerait  point  d'un  certain  piquant.  Non,  la 
Princesse  n'est  point  un  roman  historique,  dont 
nous  n'aurions  que  faire,  puisque  Us  Mémoires  et 
les  chroniques  sont  là,  qui  surabondent.  Mais  c'est 
le  premier  roman  psychologique  français,  c'est-à- 
dire  quelque  chose  de  très  important  et  de  très  re- 
marquable tout  de  mime. 


Construire,  en  dehors  de  toutes  coniplicatums 
romaihsqucs,  un  récit  logiqn,  meut  et  vraisnnhîa- 
hl  nu  lit  combiné,  dont  tout  l'intérêt  soit  dû  au  dé- 
veloppement d'une  aventure  Stutiihental..;  n'inté- 
resser le  lecteur  que  par  la  v<rile  de  l'observation 
et  la  façon  dont  sont  résolues  les  contradictions  de 
l'amour  et  du  devoir  :  tel  est  le  but  proposé  et 
atteint  dans  celte  entreprise  littéraire  toute  nou- 
velle. Ce  n'est  pas  seulement  un  beau  livre  qui 
éclat,  c'est  un  genre  qui  se  fonde.  Et  quel  genre? 
Celui  auquel  se  rattache  en  somme  tout  le  roman 
français  et  le  roman  étranger  qui  en  dérive.  Il  y 
a  moins  loin  de  Manon  Lescaut,  ^'Adolphe,  de 
René  ou  même  du  Lys  dans  la  Vallée  à  la  Prin- 
cesse de  Clèves,  que  de  la  Princesse  de  Clèves 
à  TAstrée  ou  au  Grand  Cyrus.  Le  chef-d'œuvre 
de  la  comtesse  de  la  Fayette  ne  vaut  pas  unique- 
ment  par  lui-même,  mais  encore  par  tous  ceux  qu'il 
a  précédés  et  préparés,  par  toute  cette  postérité  ma- 
gnifique dont  il  n'est  que  juste  de  lui  faire  hon- 
neur. 


Mats,  voiih'it-on  négliger  ce  rôle  de  la  Princesse 
de  Clèves  et  son  influetice  sur  notre  littérature, 
ou  ne  les  attribuer  qu'au  hasard  seul  des  dates,  qui 
lui  donne  la  priorité,  V  oeuvre  elle-même  vaut  encore 
asscT^  par  ce  qu'elle  est.  Dès  qu'on  a  vaincu  une 
certaine  surprise,  que  nous  causent  des  personnages 
si  régulièrement  nobles  et  courtois  de  façons  aux 
moments  les  plus  intenses  de  leur  vie,  on  est 
charmé  et  conquis.  Nous  nous  mourons,  littéraire- 
ment, de  l'exagération;  ici  la  règle  constante  est 
d'atténuer,  et  mus  voilà  mis  au  régime  de  la  dis- 
crétion et  de  la  douceur.  Taine  remarque  que 
M™e  de  Chartres  mourante,  au  moment  de  dire  à 
sa  fille  l'adieu  éternel,  parle  «  du  déplaisir  » 
qu'elle  a  de  la  quitter.  Et  ce  ne  sont  point  des  atté- 
nuations de  pure  forme,  une  sorte  de  langage  im- 
posée par  des  convenanus  aristocratiques  ou  par  le 
goût  littéraire  d'alors.  Les  sentiments  eux-mêmes, 
omme  les  mots,  ont  leur  pudeur.  Les  amoureuses 


éprouvent  certes  avec  la  plus  entière  sincérité  tous 
les  mouvements  d'une  grande  passion;  mais  elles 
s'en  défendent,  elles  essayent  de  se  les  cacher  à  elles- 
mêmes  jusqu'au  nwment  où  cette  honte  délicate,  vis- 
à-vis  de  soi  comme  des  autres,  deviendrait  de  la 
mauvaise  foi.  Alors,  elles  n'hésitent  plus,  elles 
brûlent  leurs  vaisseaux,  elles  se  précipitent  dans 
une  résolution  héroïque  et  salutaire  :  M™e  de 
Clèves  fait  à  son  mari  la  fameuse  confession.  Et 
cela  est  touchant,  quoique  cela  ne  soit  pas  du  tout 
moderfie. 

M™e  de  la  Fayette  emploie  peu  de  mots  pour 
signifier  tant  de  choses  agréables  ou  attendrissantes. 
Quand  elle  iwus  a  dit  d'un  prince  qu'il  est  u  par- 
faitement hien  fait  »,  elle  a  épuisé  le  dictionnaire 
des  éloges.  N'exige^  point  d'elle  qu'elle  vous  décrive 
davantage  la  beauté  de  la  princesse  ni  son  ajuste- 
ment; elle  consentira  à  parler  de  ses  cheveux  qui 
sont  blonds,  et  qui  dans  l'expansion  de  la  douleut 
se  trouvent  à  moitié  défaits  —  à  moitié  seulement, 
parce  qu'une  princesse,  même  tragique,  ne  va  jamais 
jusqu'à  la  négligence  totale.  De  même,  bien  qu'in- 
contestablement elle  aime  la  nature,  telle  du  moins 
qu'on  l'aperçoit  des  fenêtres  d'un  palais,  elle  n'a 


souci  de  la  dépeindre.  Et  ce  n'est  pas  elle,  c'c>t 
Aime  de  Sévignè,  qui  parle  de  ces  «  jours  de  cris- 
tal »  qui  sont  la  beauté  de  l'automne.  En  toute 
occasion  elle  use  de  termes  généraux,  mais  le  choix 
en  est  excellent;  elle  ne  craint  pas  les  répétitions, 
mais  elles  ne  sont  pas  sans  charme,  et  sa  langue, 
qui  n'est  pas  habile,  qui  ne  songe  pas  même  à  l'être, 
est  juste,  élégante,  belle  en  un  mot. 

Elle  ne  possède  pas,  tant  s'en  faut,  toutes  les  res- 
sources  d'expression  littéraire  du  xviie  siècle. 
Sans  parler  de  Saint-Simon,  de  qui  la  véhémente 
incorrection  fait  partie,  en  quelque  sorte,  de  son 
génie,  Bossuet,  Molière,  La  Fontaine  et  M™e  de 
Sévigné furent  des  écrivains  autrement  libres,  abon- 
dants, et,  quand  il  l'a  fallu,  aussi  familiers.  Mais 
elle  représente,  d'une  façon  exquise,  un  idéal  de 
prose  qui  s'accorde  à  l'idéal  poétique  de  Ratine,  en- 
core qu'elle  préférât  Corneille  à  celui-ci.  Aussi 
bien  l'usage  d'un  style  abstrait  n'est-il  point  pour 
nous  déplaire  en  un  livre  où  l'étude  de  Vdme  tient 
la  part  principale.  Il  convenait  d'ailleurs  que  l'écri- 
vain laissât  deviner  la  grande  dame,  qui  répugne 
également  au  pédantisme  des  cuistres  et  aux  façons 
deparUr  a  boutiquières  »,  qui  n'admet  pas  tous  les 


mots,  non  plus  qu'elle  ne  reçoit  toutes  sortes  de  gens. 
Bref,  la  Princesse  de  Clèves  est  ce  qu'elle  devait 
être,  c'est-à-dire  u  qu'elle  ne  pourrait  plus  être 
aujourd'hui.  Elle  a  tout  le  charme  des  choses  abo- 
lies, l'importance  d'un  chef-d'œuvre  en  soi,  et  la 
poésie  attendrissante  d'une  relique  surannée. 

MAXIME    FORMONT. 
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A    PARIS, 

Chez   Claude    Barbin,   au   Palais, 

fur  le  fécond  Perron  de  la  Sainte 

Chapelle. 

M  .    D  C .    L  X  X  V  1 1 1 . 
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LE 
LIBRAIRE 

AU   LECTEUR. 


Quelque  approbation  qu'ait  eu  cette 
Hijloire  dans  les  leâlures  qu'on  en  a 
faites,  ioAiitheur  n'a  pu  fe  refoudre  à  fe  dé- 
clarer; il  a  craint  que  fin  nom  ne  diminuât 
le  fuccez  dejon  Livre.  Il  fiait  par  expérience, 
que  ion  condamne  quelquefois  les  Ouvrages 
fur  la  médiocre  opinion  qu'on  a  de  l'oAutheur, 
&  il  fiait  aujfi  que  la  réputation  de  l'oAu- 
theur donne  fijuvent  du  prix  aux  Ouvrages. 
Il  demeure  donc  dans  l'ohfiurité  où  il  eft,  pour 
laijfer  les  jugemens  plus  libres  &  plus  équi- 
tables, &  il  fi  montrera  néant  moins  fi  cette 
Hijloire  ejl  aujjï  agréable  au  Tublic  que  je 
l'efi>ere. 
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TT<,Em  1  ETIE     T"^  K'T  I  E 


A  magnificence  &  la  galanterie  n'ont 
jamiis  paru  en  France  avec  tant 
d'éclat,  que  dans  les  dernières  an- 
nées du  règne  de  Henry  fécond. 
Ce  Prince  eftoit  galand,  bien  fait,  &  amoureux; 
quoy  que  fa  paflion  pour  Diane  de  Poitiers,  Du- 
chefTe  de  Valentinois,  euft  commencé  il  y  avoit 
plus  de  vingt  ans,  elle  n'en  eftoit  pas  moins 
violente,  &  il  n'en  donnoit  pas  des  témoignages 
moins  éclatans. 
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Comme  il  reùflîflbit  admirablement  dans 
tous  les  exercices  du  corps,  il  en  faifoit  une  de 
fes  plus  grandes  occupations.  C'eftoit  tous  les 
jours  des  parties  de  chaffe  &  de  paume,  des 
balets,  des  courfes  de  bagues,  ou  de  femblables 
divertifTemens;  les  couleurs  &  les  chiffres  de 
Madame  de  Valentinois  paroiffoient  par  tout, 
et  elle  paroiffoit  elle-mefme  avec  tous  les  ajuf- 
temens  que  pouvoit  avoir  Mademoifelle  de  la 
Marck,  sa  petite  fille,  qui  eftoit  alors  à  marier. 

La  prefence  de  la  Reine  autorifoit  la  fienne. 
Cette  Princeffe  eftoit  belle,  quoi  qu'elle  euft 
pafte  la  première  jeuneffe;  elle  aimoit  la  gran- 
deur, la  magnificence,  &  les  plaifirs.  Le  Roy 
l'avoit  époufée  lors  qu'il  eftoit  encore  Duc 
d'Orléans,  &  qu'il  avoit  pour  aifiié  le  Dauphin, 
qui  mourut  à  Tournon;  Prince,  que  fa  naif- 
fance  &  fes  grandes  qualitez  deftinoient  à  rem- 
plir dignement  la  place  du  Roy  François  pre- 
mier, fon  père. 

L'humeur  ambitieufe  de  la  Reine  luy  faifoit 
trouver  une  grande  douceur  à  régner.  Il  fem- 
bloit  qu'elle  fouffrit  fans  peine  l'attachement 
du  Roy  pour  la  Duchefle  de  Valentinois,  &  elle 
n'en  témoignoit  aucune  jaloufie;  mais  elle 
avoit  une  fi  profonde  difilmulation  qu'il  eftoit 
difficile  de  juger  de  fes  fentimens,  &  la  poli- 
tique l'obligeoit  d'approcher  cette  Duchefle  de 
fa  perfonne,  afin  d'en  approcher  auflî  le  Roy. 
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Ce  Prince  aimoit  le  commerce  des  femmes, 
mefme  de  celles  dont  il  n'eftoit  pas  amoureux. 
Il  demeuroit  tous  les  jours  chez  la  Reine  à 
l'heure  du  Cercle,  où  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
plus  beau,  &  de  mieux  fait  de  l'un  &  de  l'autre 
fexe,  ne  manquoit  pas  de  fe  trouver. 

Jamais  Cour  n'a  eu  tant  de  belles  perfonnes, 
&  d'hommes  admirablement  bien  faits,  &  il 
ferabloit  que  la  nature  euft  pris  plaifir  à  placer 
ce  qu'elle  donne  de  plus  beau  dans  les  plus 
grandes  Princeffes,  &  dans  les  plus  grands 
Princes.  Madame  Elizabeth  de  France,  qui  fut 
depuis  Reine  d'Efpagne,  commençoit  à  faire 
paroître  un  efprit  furprenant,  &  cette  incom- 
parable beauté  qui  luy  a  efté  û  funefte.  Marie 
Stuart  Reine  d'Ecoffe,  qui  venoit  d'époufer 
Monfieur  le  Dauphin,  &  qu'on  appclloit  la 
Reine  Dauphine,  eftoit  une  perfonne  parfaite, 
pour  l'efprit  &  pour  le  corps.  Elle  avoit  efté 
élevée  à  la  Cour  de  France,  elle  en  avoit  pris 
toute  la  politefl'e,  &  elle  eftoit  née  avec  tant  de 
difpofition  pour  toutes  les  belles  chofes,  que 
malgré  fa  grande  jeunefle,  elle  les  aimoit,  & 
s'y  connoiffoit  mieux  que  perfonne.  La  Reine 
fa  belle  mère,  &  Madame  fœur  du  Roy,  ai- 
moient  auffi  les  Vers,  la  Comédie  &  la  Mufique. 
Le  gouft  que  le  Roy  François  premier  avoit 
eu  pour  la  Poëfie  &  pour  les  Lettres,  régnoit 
encore  en  France  ;  &  le  Roy  fon  fils  aimant  les 
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exercices  du  corps,  tous  les  plaillrs  eftoient  à 
la  Cour.  Mais  ce  qui  rendoit  cette  Cour  belle 
&  majeftucufe,  eftoit  le  nombre  infiny  de 
Princes,  &  de  grands  Seigneurs  d'un  mérite  ex- 
traordinaire. Ceux  que  je  vais  nommer  eftoient 
en  des  manières  différentes,  l'ornement,  & 
Tadmiration  de  leur  fiecle. 

Le  Roy  de  Navarre  attiroit  le  relpecl  de  tout 
le  monde  par  la  grandeur  de  fon  rang,  &  par 
celle  qui  paroiffoit  en  fa  perfonne.  Il  excelloit 
dans  la  guerre,  &  le  Duc  de  Guife  luy  donnoit 
une  émulation  qui  l'avoit  porté  plufieurs  fois 
à  quitter  fa  place  de  General,  pour  aller  com- 
battre auprès  de  luy  comme  un  fimple  foldat, 
dans  les  lieux  les  plus  périlleux.  Il  eft  vray  auffi 
que  ce  Duc  avoit  donné  des  marques  d'une  va- 
leur û  admirable,  &  avoit  eu  de  û  heureux 
(uccez,  qu'il  n'y  avoit  point  de  grand  Capitaine 
qui  ne  duft  le  regarder  avec  envie.  Sa  valeur 
elloit  foùtenuë  de  toutes  les  autres  grandes 
qualités  :  il  avoit  un  efprit  vafte  &  profond, 
une  ame  noble  &  élevée,  &  une  égale  capacité 
pour  la  guerre,  &  pour  les  affaires.  Le  Cardinal 
de  Lorraine  fon  frère  eftoit  né  avec  une  am- 
bition démefurée,  avec  un  efprit  vif  &  une  élo- 
quence admirable  ;  &  il  avoit  acquis  une  fcience 
profonde,  dont  il  fe  fervoit  pour  fe  rendre  con- 
sidérable en  défendant  la  Religion  Catholique, 
qui  commençoit  d'cftre  attaquée.  Le  Chevalier 
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de  Guife,  que  l'on  appella  depuis  le  grand 
Prieur,  eftoit  un  Prince  aimé  de  tout  le  monde, 
bien  fiut,  plein  d'efprit,  plein  d'adrefle,  &  d'une 
valeur  célèbre  par  toute  l'Europe.  Le  Prince 
de  Condé  dans  un  petit  corps  peu  favorifé  de 
la  nature,  avoit  une  ame  grande  &  hautaine,  & 
un  efprit  qui  le  rendoit  aimable  aux  yeux 
mefme  des  plus  belles  femmes.  Le  Duc  de  Ne- 
vers,  dont  la  vie  eftoit  glorieufe  par  la  guerre,  & 
par  les  grands  emplois  qu'il  avoit  eus,  quoy  que 
dans  un  âge  un  peu  avancé,  faifoit  les  délices 
de  la  Cour.  Il  avoit  trois  fils  parfaitement  bien 
faits;  le  fécond,  qu'on  appelloit  le  Prince  de 
Cleves,  eftoit  digne  de  foùtenir  la  gloire  de  fon 
nom,  il  eftoit  brave  &  magnifique,  &  il  avoit 
une  prudence  qui  ne  fe  trouve  gueres  avec  la 
jeunelTe.  Le  Vidame  de  Chartres,  defcendu  de 
cette  ancienne  Maifon  de  Vendofme,  dont  les 
Princes  du  Sang  n'ont  point  dédaigné  de  por- 
ter le  nom,  eftoit  également  diftingué  dans  la 
guerre  &  dans  la  galanterie.  Il  eftoit  beau,  de 
bonne  mine,  vaillant,  hardy,  libéral.  Toutes  ces 
bonnes  qualitez  eftoient  vives  &  éclatantes,  en 
fin  il  eftoit  feul  digne  d'eftre  comparé  au  Duc 
de  Nemours,  fi  quelqu'un  luy  euft  pu  eftre  com- 
parable. Mais  ce  Prince  eftoit  un  chef-d'œuvre 
de  la  nature  ;  ce  qu'il  avoit  de  moins  admirable, 
c'eftoit  d'eftre  l'homme  du  monde  le  mieux  fait 
&  le  plus  beau.  Ce  qui  le  mettoit  au  de^iisdes 
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autres  eftoit  une  valeur  incomparable,  &  un 
agréement  dans  fon  efprit,  dans  fon  vifage,  & 
dans  fes  adions,  que  l'on  n'a  jamais  veu  qu'à 
luy  feul;  il  avoit  un  enjouement  qui  plaifoit 
également  aux  hommes,  &  aux  femmes,  une 
adreffe  extraordinaire  dans  tous  fes  exercices, 
une  manière  de  s'habiller  qui  eftoit  toujours 
fuivie  de  tout  le  monde,  fans  pouvoir  eftre 
imitée  ;  &  enfin  un  air  dans  toute  fa  perfonne, 
qui  faifoit  qu'on  ne  pouvoit  regarder  que  luy 
dans  tous  les  lieux  où  il  paroiflbit.  Il  n'y  avoit 
aucune  Dame  dans  la  Cour,  dont  la  gloire  n'euft 
efté  flatée  de  le  voir  attaché  à  elle  ;  peu  de  celles 
à  qui  il  s'eftoit  attaché  fe  pouvoient  vanter  de 
luy  avoir  refifté,  &  même  plufieurs  à  qui  il 
n'avoit  point  témoigné  de  paffion,  n'avoient  pas 
lailTé  d'en  avoir  pour  luy.  Il  avoit  tant  de  dou- 
ceur &  tant  de  difpofition  à  la  galanterie,  qu'il 
ne  pouvoit  refufer  quelques  foins  à  celles  qui 
tâchoient  de  lui  plaire  :  ainfi  il  avoit  plufieurs 
Maîtrcffes,  mais  il  eftoit  difficile  de  deviner 
celle  qu'il  aimoit  véritablement.  Il  alloit  fou- 
vent  chez  la  Reine  Dauphine  ;  la  beauté  de  cette 
Princeft"e,  fa  douceur,  le  foin  qu'elle  avoit  de 
plaire  à  tout  le  monde,  &  l'cftime  particulière 
qu'elle  témoignoit  à  ce  Prince,  avoient  fouvent 
donné  lieu  de  croire  qu'il  levoit  les  yeux  juf- 
qu'à  elle.  Mcflleurs  de  Guife  dont  elle  eftoit 
nièce,  avoient  beaucoup  augmenté  leur  crédit 
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&  leur  confideration  par  fon  mariage;  leur  am- 
bition les  faifoit  afpirer  à  s'égaler  aux  Princes 
du  Sang,  &  à  partager  le  pouvoir  du  Connef- 
table  de  Montmorency.  Le  Roy  fe  repofoit  fur 
luy  de  la  plus  grande  partie  du  gouvernement 
des  affaires,  &  traitoit  le  Duc  de  Guife  &  le  Ma- 
réchal de  faint  André,  comme  fes  Favoris. 
Mais  ceux  que  la  faveur,  ou  les  affaires  appro- 
choient  de  fa  perfonne,  ne  s'y  pouvoient  main- 
tenir qu'en  fe  foûmettant  à  la  Ducheffe  de  Va- 
lentinois,  &  quoy  qu'elle  n'euft  plus  de  jeu- 
neffe,  ny  de  beauté,  elle  le  gouvernoit  avec  un 
Empire  fi  abfolu,  que  l'on  peut  dire  qu'elle 
eftoit  maîtreffe  de  ù  perfonne  &  de  TEtat. 

Le  Roy  avoit  toujours  aimé  le  Connétable, 
&  fi-tôt  qu'il  avoit  commencé  à  régner,  il  l'a- 
voit  rappelle  de  l'exil  où  le  Roy  François  premier 
l'avoit  envoyé.  La  Cour  eftoit  partagée  entre 
Mcffieurs  de  Guife  &  le  Connétable,  qui  eftoit 
foùtenu  des  Princes  du  Sang.  L'un  &  l'autre 
party  avoit  toujours  fongé  à  gagner  la  Ducheffe 
de  Valentinois.  Le  Duc  d'Aumale,  Frère  du 
Duc  de  Guife,  avoit  époufé  une  de  fes  filles:  le 
Connétable  afpiroit  à  la  mefme  alliance.  Il  ne 
fe  contentoit  pas  d'avoir  marié  fon  fils  aîné 
avec  Madame  Diane  fille  du  Roy,  &  d'une  Dame 
de  Piedmont,  qui  fe  fit  Religieufe  auffi-tôt 
qu'elle  fut  accouchée.  Ce  mariage  avoit  eu 
beaucoup  d'obftacles,   par  les  promeffes   que 
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Monfieur  de  Montmorency  avoit  laites  à  Ma- 
demoifelle  de  Piennes,  une  des  filles  d'hon- 
neur de  la  Reine.  Et  bien  que  le  Roy  les  euft 
furmontez  avec  une  patience  &  une  bonté  ex- 
trême, ce  Connétable  ne  fe  trouvoit  pas  en- 
core aflez  appuyé,  s'il  ne  s'alîeuroit  de  Madame 
de  Valentinois,  &  s'il  ne  la  feparoit  de  Mef- 
fieurs  de  Guife,  dont  la  grandeur  commençoit 
à  donner  de  l'inquiétude  à  cette  DuchelTe.  Elle 
avoit  retardé  autant  qu'elle  avoit  pu  le  mariage 
du  Dauphin  avec  la  Reine  d'Efcoffe.  La  beauté 
&  l'efprit  capable  &  avancé  de  cette  jeune 
Reine,  &  l'élévation  que  ce  mariage  donnoit  à 
Meffieurs  de  Guife,  luy  eftoient  infuportables. 
Elle  haïlToit  particulièrement  le  Cardinal  de 
Lorraine;  il  luy  avoit  parlé  avec  aigreur,  & 
même  avec  mépris;  elle  voyoit  qu'il  prenoit 
des  liaifons  avec  la  Reine;  de  forte  que  le 
Connétable  la  trouva  difpofée  à  s'unir  avec  luy, 
&  à  entrer  dans  fon  alliance,  par  le  mariage  de 
Mademoifelle  de  la  Marck  fa  petite  fille,  avec 
Monfieur  d'Anville  fon  fécond  fils,  qui  fucceda 
depuis  à  fa  Charge  fous  le  règne  de  Charles  IX. 
Le  Connétable  ne  crût  pas  trouver  d'obftacles 
dans  l'efprit  de  Monfieur  d'Anville  pour  un 
mariage,  comme  il  en  avoit  trouvé  dans  l'efprit 
de  Monfieur  de  Montmorency;  mais,  quoy  que 
les  raifons  lui  en  fufient  cachées,  les  difficultez 
n'en  furent  gueres  moindres.  Monfieur  d'An- 
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ville  eftoit  éperduëment  amoureux  de  la  Reine 
Dauphine,  &  quelque  peu  d'efperance  qu'il 
euft  dans  cette  paffion,  il  ne  pouvoir  fe  refoudre 
à  prendre  un  engagement  qui  partageroit  fes 
l'oins.  Le  Maréchal  de  faint  André  eftoit  le  feul 
dans  la  Cour  qui  n'euft  point  pris  de  party.  Il 
eftoit  un  des  Favoris,  &  fa  faveur  ne  tenoit  qu'à 
fa  perfonne.  Le  Roy  l'avoit  aimé  dés  le  temps 
qu'il  tftoit  Dauphin;  &  depuis  il  l'avoit  fait 
Maréchal  de  France  dans  un  âge  où  l'on  n'a 
pas  encore  acoùtumé  de  prétendre  aux  moin- 
dres dignitez.  Sa  faveur  luy  donnoit  un  éclat 
qu'il  foûtenoit  par  fon  mérite  &  par  l'agréement 
de  fa  perfonne,  par  une  grande  delicatcffe  pour 
fa  table  &  pour  fes  meubles,  &  par  la  plus 
grande  magnificence  qu'on  euft  jamais  veuë  en 
un  particulier.  La  libéralité  du  Roy  fourniffoit 
à  cette  dépenfe.  Ce  Prince  alloit  jufqu'à  la  pro- 
digalité pour  ceux  qu'il  aimoit;  il  n'avoit  pas 
toutes  les  grandes  qualitez,  mais  il  en  avoit 
plufieurs,  &  fur  tout  celle  d'aimer  la  guerre,  & 
de  l'entendre  ;  aufH  avoit-il  eu  d'heureux  fuc- 
cez,  &  û  on  en  excepte  la  bataille  de  faint 
Q.iientin,  fon  règne  n'avoit  efté  qu'une  fuite  de 
victoires.  11  avoit  gagné  en  perfonne  la  bataille 
de  Renty,  le  Piémont  avoit  efté  conquis,  les 
Anglois  avoient  efté  chaftez  de  France,  &  l'Em- 
pereur Charles  Q.uint  avoit  veu  finir  fa  bonne 
fortune  devant  la  ville  de  Metz  qu'il  avoit  af- 
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fiegée  inutilement  avec  toutes  les  forces  de  l'Em- 
pire, &  de  l'Efpagne.  Ncantmoins,  comme  le 
malheur  de  faint  Quentin  avoit  diminué  l'efpe- 
rance  de  nos  Conquefics,  &  que  depuis  la  for- 
tune avoit  femblé  fe  partager  entre  les  deux 
Rois,  ils  fe  trouvèrent  infenfiblement  difpofez 
à  la  Paix. 

La  Ducheffe  doiiairiere  de  Lorraine  avoit 
commencé  à  en  faire  des  propofitions  dans  le 
temps  du  mariage  de  Monfieur  le  Dauphin;  il 
y  avoit  toujours  eu  depuis  quelque  négociation 
fecrete.  Enfin  Cercan  dans  le  païs  d'Artois,  fut 
choifi  pour  le  lieu  où  l'on  devoit  s'affembler. 
Le  Cardinal  de  Lorraine,  le  Connétable  de 
Montmorency,  &  le  maréchal  de  faint  André, 
s'y  trouvèrent  pour  le  Roy;  le  Duc  d'Albe  & 
le  Prince  d'Orange,  pour  Philippe  II.  6c  le 
Duc  &  la  Duchelie  de  Lorraine  furent  les  Mé- 
diateurs. Les  principaux  articles  eftoient  le  ma- 
riage de  Madame  Elizabeth  de  France  avec 
Don  Carlos  Infant  d'Efpagne,  &  celuy  de  Ma- 
dame fœur  du  Roy  avec  Monfieur  de  Savoye. 

Le  Roy  demeura  cependant  fur  la  frontière, 
&  il  y  receut  la  nouvelle  de  la  mort  de  Marie 
Reine  d'Angleterre.  Il  envoya  le  Comte  de 
Randan  à  Elizabeth,  pour  la  complimenter  fur 
fon  avènement  à  la  Couronne;  elle  le  receut 
avec  joye  :  ses  droits  eftoient  fi  mal  établis, 
qu'il  luy  étoit  avantageux  de  fe  voir  reconnue 
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par  le  Roy.  Ce  Comte  la  trouva  inftruite  des 
interefts  de  la  Cour  de  France,  &  du  mérite  de 
ceux  qui  la  compofoient  ;  mais  fur  tout  il  la 
trouva  fort  remplie  de  la  réputation  du  Duc 
de  Nemours.  Elle  luy  parla  tant  de  fois  de  ce 
Prince,  &  avec  tant  d'empreffement,  que  quand 
Monfieur  de  Randan  fut  revenu,  &  qu'il  rendit 
compte  au  Roy  de  fon  voyage,  il  luy  dit  qu'il 
n'y  avoit  rien  que  Monfieur  de  Nemours  ne 
put  prétendre  auprès  de  cette  PrincefTe,  & 
qu'il  ne  doutoit  point  qu'elle  ne  fuft  capable 
de  l'époufer.  Le  Roy  en  parla  à  ce  Prince  dés 
le  foir  même,  il  luy  fit  conter  par  Monfieur 
de  Randan  toutes  fes  converfations  avec  Eli- 
zabeth,  &  luy  confeilla  de  tenter  cette  grande 
fortune.  Monfieur  de  Nemours  crût  d'abord 
que  le  Roy  ne  luy  parloit  pas  ferieufement, 
mais  comme  il  vid  le  contraire  :  Au  moins. 
Sire,  luy  dit-il,  fi  je  m'embarque  dans  une  en- 
treprife  chimérique  par  le  confeil  &  pour  le 
fervice  de  vôtre  Majefté,  je  la  fuplie  de  me 
garder  le  fecret,  jufqu'à  ce  que  le  fuccez  me  juf- 
tifie  vers  le  public,  &  de  vouloir  bien  ne  me 
pas  faire  paroître  remply  d'une  allez  grande  va- 
nité, pour  prétendre  qu'une  Reine  qui  ne  m'a 
jamais  veu,  me  veuille  époufer  par  amour.  Le 
Roy  luy  promit  de  ne  parler  qu'au  Connétable 
de  ce  dcflein,  &  il  jugea  même  le  fecret  ne- 
ceflTaire  pour  le  fuccez.  Monfieur  de  Randan 
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confeilloit  à  Monfieur  de  Nemours  d'aller  en 
Angleterre  fur  le  fimple  prétexte  de  voyager; 
niiis  ce  Prince  ne  pût  s'y  refoudre.  Il  envoya 
Lignerolle,  qui  eftoit  un  jeune  homme  d'efprit, 
fon  favori,  pour  voir  les  fcntiraens  de  la  Reine, 
&  pour  tâcher  de  commencer  quelque  liaifon. 
En  attendant  l'événement  de  ce  voyage,  il  alla 
voir  le  Duc  de  Savoye  qui  eftoit  alors  à 
Bruxelles  avec  le  Roy  d'Efpagne.  La  mort  de 
Marie  d'Angleterre  apporta  de  grands  obftacles 
à  la  Paix.  L'Affeniblée  fe  rompit  à  la  fin  de 
Novembre,  &  le  Roy  revint  à  Paris. 

Il  parut  alors  une  beauté  à  la  Cour,  qui  at- 
tira les  yeux  de  tout  le  monde,  &  l'on*  doit 
croire  que  c'étoit  une  beauté  parfaite,  puis 
qu'elle  donna  de  l'admiration  dans  un  lieu  où 
l'on  eftoit  h  accoutumé  à  voir  de  belles  per- 
fonnes.  Elle  eftoit  de  la  même  maifon  que  le 
Vidame  de  Chartres,  &  une  des  plus  grandes 
héritières  de  France.  Son  père  eftoit  mort  jeune, 
&  l'avoit  laiftee  fous  la  conduite  de  Madame 
de  Chartres  fa  femme,  dont  le  bien,  la  vertu,  & 
le  mérite,  eftoient  extraordinaires.  Après  avoir 
perdu  fon  mary,  elle  avoit  palTé  plufieurs  années 
fans  revenir  à  la  Cour.  Pendant  cette  abfence, 
elle  avoit  donné  fe.s  foins  à  l'éducation  de  fa 
fille;  mais  elle  ne  travailla  pas  feulement  à 
cultiver  fon  cfprit  &  fa  beauté,  elle  fongea 
auflî  à  luv  donner  la  vertu  &  à  la  luv  rendre 
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aimable.  La  plufpart  des  mères  s'imaginent, 
qu'il  fuffit  de  ne  parler  jamais  de  galanterie  de- 
vant les  jeunes  perfonnes,  pour  les  en  éloigner; 
Madame  de  Chartres  avoit  une  opinion  oppo- 
fée,  elle  faifoit  fouvent  à  fa  fille  des  peintures  de 
l'Amour,  elle  luy  montroit  ce  qu'il  a  d'agréable, 
pour  la  perfuader  plus  aifément  fur  ce  qu'elle 
luy  en  apprenoit  de  dangereux;  elle  luy  contoit 
le  peu  de  fmcerité  des  hommes,  leurs  trompe- 
ries, &  leur  infidélité,  les  malheurs  domeftiques, 
où  plongent  les  engagemens;  &  elle  luy  faifoit 
voir,  d'un  autre  côté,  quelle  tranquilité  fuivoit 
la  vie  d'une  honnête  femme,  &  combien  la 
vertu  donnoit  d'éclat  &  d'élévation  à  une  per- 
fonne  qui  avoit  de  la  beauté  &  de  la  naiflance; 
mais  elle  luy  faifoit  voir  aufli  combien  il  efloit 
difficile  de  conferver  cette  vertu,  que  par  une 
extrême  défiance  de  foy-mefme  &  par  un  grand 
foin  de  s'attacher  à  ce  qui  feul  peut  faire  le 
bon-heur  d'une  femme,  qui  eft  d'aimer  fon 
mar)''  &  d'en  eftre  aimée. 

Cette  héritière  eftoit  alors  un  des  grands  par- 
tis qu'il  y  eut  en  France;  &  quoy  qu'elle  fut 
dans  une  extrême  jeuneffe,  l'on  avoit  déjà  pro- 
pofé  plufieurs  mariages.  Madame  de  Chartres, 
qui  eftoit  extrêmement  glorieufe,  ne  trouvoit 
prefque  rien  digne  de  fa  fille.  La  voyant  dans 
fa  fciziéme  année,  elle  voulut  la  mener  à  la 
Cour.  Lors  qu'elle  arriva,  le  Vidame  alla  au 
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devant  d'elle.  Il  fut  furpris  de  la  grande  beauté 
de  Mademoifelle  de  Chartres,  Se  il  en  fut  fur- 
pris  avec  raifon.  La  blancheur  de  fon  teint  & 
fes  cheveux  blonds,  luy  donnoient  un  éclat  que 
l'on  n'a  jamais  veu  qu'à  elle;  tous  fes  traits 
eftoient  réguliers,  &  fon  vifage  &  fa  perfonne 
eftoient  pleins  de  grâce,  &  de  charmes. 

Le  lendemain  qu'elle  fut  arrivée,  elle  alla 
pour  afîortir  des  pierreries  chez  un  Itahen,  qui 
en  trafîquoit  par  tout  le  monde.  Cet  homme 
eftoit  venu  de  Florence  avec  la  Reine,  s'eftoit 
tellement  enrichy  dans  fon  trafic,  que  fa  mai- 
fon  paroifToit  plutôt  celle  d'un  grand  Seigneur, 
que  d'un  marchand.  Comme  elle  y  eftoit,  le 
Prince  de  Cleves  y  arriva.  Il  fut  tellement  fur- 
pris  de  fa  beauté,  qu'il  ne  pût  cacher  fa  fur- 
prife,  &  Mademoifelle  de  Chartres  ne  pût  s'em- 
pefcher  de  rougir  en  voyant  l'étonnement  qu'elle 
luv  avoit  donné.  Elle  fe  remit  neantmoins  fans 
témoigner  d'autre  attention  aux  adions  de  ce 
Prince,  que  celle  que  la  civilité  luy  devoit  don- 
ner pour  un  homme  tel  qu'il  paroifToit.  Mon- 
fic^ur  de  Cleves  la  regardoit  avec  admiration, 
&  il  ne  pouvoit  comprendre  qui  étoit  cette  belle 
perfonne  qu'il  ne  connoiffoit  point.  Il  voyoit 
bien  par  fon  air,  &  par  tout  ce  qui  eftoit  à  fa 
fuite,  qu'elle  devoit  eftre  d'une  grande  qualité. 
Sa  jeuncfle  luy  faifoit  croire  que  c'eftoit  une 
fille,  mais  ne  luy  voyant  point  de  mère,  & 
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l'Italien  qui  ne  la  connoiffoit  point  l'appellant 
Madame,  il  ne  fçavoit  que  penfer,  &  il  la  regar- 
doit  toujours  avec  étonnement.  Il  s'apperceut 
que  fes  regards  rembarraffoient,  contre  l'ordi- 
naire des  jeunes  perfonnes,  qui  voyent  toujours 
avec  plaifir  l'effet  de  leur  beauté.  Il  luy  parut 
même  qu'il  efloit  caufe  qu'elle  avoit  de  l'im- 
patience de  s'en  aller,  &  en  efTet  elle  fortit  afTez 
promptement.  Monfieur  de  Cleves  fe  confola 
de  la  perdre  de  veuë,  dans  l'efperance  de  fça- 
voir  qui  elle  eftoit;  mais  il  fut  bien  furpris 
quand  il  fceut  qu'on  ne  la  connoiffoit  point.  Il 
demeura  fi  touché  de  fa  beauté,  et  de  l'air  mo- 
defte  qu'il  avoit  remarqué  dans  fes  actions, 
qu'on  peut  dire  qu'il  conceut  pour  elle  dés  ce 
moment  une  paiïion  &  une  eftime  extraordi- 
naires. Il  alla  le  foir  chez  Madame  fœur  du 
Roy. 

Cette  Princefle  étoit  dans  une  grande  confi- 
deration,  par  le  crédit  qu'elle  avoit  fur  le  Roy 
fon  frère;  &  ce  crédit  étoit  fi  grand,  que  le  Roy 
en  faifant  la  Paix  confentoit  à  rendre  le  Pié- 
mont pour  luy  faire  époufer  le  Duc  de  Savoye. 
Quo^'  qu'elle  euft  defiré  toute  fa  vie  de  fe  ma- 
rier, elle  n'avoit  jamais  voulu  époufer  qu'un 
Souverain,  &  elle  avoit  refufé  pour  cette  rai- 
fon  le  Roy  de  Navarre  lors  qu'il  étoit  Duc  de 
Vendofme,  &  avoit  toujours  fouhaité  Monfieur 
de  Savoye,  elle  avoit  confervé  de  l'inclination 
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pour  luy  depuis  qu'elle  l'avoit  veu  à  Nice  à 
l'entreveuë  du  Roy  François  premier  &  du 
Pape  Paul  troifiéme.  Comme  elle  avolt  beau- 
coup d'efprit,  &  un  grand  difcernement  pour 
les  belles  chofes,  elle  attiroit  tous  les  hon- 
neftes  gens,  &  il  y  avoir  de  certaines  heures 
où  toute  la  Cour  étoit  chez  elle. 

Monfieur  de  Cleves  y  vint  comme  à  fon  or- 
dinaire; il  étoit  fi  rempli  de  l'efprit  &  de  la 
beauté  de  Mademoifelle  de  Chartres,  qu'il  ne 
pouvoit  parler  d'autre  chofe.  Il  conta  tout  haut 
fon  avanture,  et  ne  pouvoit  fe  lalTer  de  donner 
des  louanges  à  cette  perfonne  qu'il  avoit  veuë, 
qu'il  ne  connoifToit  point.  Madame  luy  dit,  qu'il 
n'y  avoit  point  de  perfonnes  comme  celle  qu'il 
dépeignoit,  &  que  s'^1  y  en  avoit  quelqu'une 
elle  feroit  connue  de  tout  le  monde.  Madame 
de  Dampierre,  qui  eftoit  fa  Dame  d'honneur,  & 
amie  de  Madame  de  Chartres,  entendant  cette 
converfation,  s'approcha  de  cette  PrincefTe,  & 
luy  dit  tout  bas,  que  c'eftoit  fans  doute  Made- 
moifelle de  Chartres  que  Monfieur  de  Cleves 
avoit  veuë.  Madame  fe  retourna  vers  luy,  &  luy 
dit  que  s'il  vouloit  revenir  chez  elle  le  lende- 
main, elle  luy  feroit  voir  cette  beauté  dont  il 
étoit  fi  touché.  Mademoifelle  de  Chartres  parut 
en  effet  le  jour  fuivant;  elle  fut  receuë  des 
Reines  avec  tous  les  agréemens  qu'on  peut  s'i- 
maginer, &  avec  une  telle  admiration  de  tout 
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le  monde,  qu'elle  n'entendoit  autour  d'elle  que 
des  louanges.  Elle  les  recevoir  avec  une  mo- 
deftie  û  noble,  qu'il  ne  fembloit  pas  qu'elle  les 
entendit,  ou  du  moins  qu'elle  en  fuft  touc'née. 
Elle  alla  en  fuitte  chez  Âladame  fœur  du  Roy. 
Cette  Princeffe  après  avoir  loué  fa  beauté,  luy 
conta  l'étonnement  qu'elle  avoit  donné  à  Mon- 
iteur de  Cleves.  Ce  Prince  entra  un  moment 
après  :  Venez,  luy  dit-elle,  voyez  fi  je  ne  vous 
tiens  pas  ma  parole,  &  û  en  vous  montrant 
Mademoifelle  de  Chartres,  je  ne  vous  fais  pas 
voir  cette  beauté  que  vous  cherchiez  :  remer- 
ciez-moy  au  moins  de  luy  avoir  appris  l'admi- 
ration que  vous  aviez  déjà  pour  elle. 

Monfieur  de  Cleves  fentit  de  la  joye,  de  voir 
que  cette  perfonne  qu'il  avoit  trouvée  fi  ai- 
mable, eftoit  d'une  qualité  proportionnée  à  fa 
beauté.  Il  s'approcha  d'elle,  &  il  la  fupplia  de 
fe  fouvenir  qu'il  avoit  efté  le  premier  à  l'admi- 
rer, &  que  fans  la  connoître  il  avoit  eu  pour 
elle  tous  les  fentimens  de  refped  &  d'eftime 
qui  luy  eftoient  deûs. 

Le  Chevalier  de  Guife  &  luy,  qui  étoient 
amis,  fortirent  enfemble  de  chez  Madame.  Ils 
louèrent  d'abord  Mademoifelle  de  Chartres, 
fans  fe  contraindre.  Ils  trouvèrent  enfin  qu'ils 
la  loùoient  trop,  &  ils  ceflerent  l'un  &  l'autre 
de  dire  ce  qu'ils  en  penfoient;  mais  ils  furent 
contraints  d'en  parler  les  jours  fuivans  par  tout 
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OÙ  ils  fe  rencontrèrent.  Cette  nouvelle  beauté 
fut  longtemps  le  fujet  de  toutes  les  converfa- 
tions.  La  Reine  luy  donna  de  grandes  louanges, 
&  eut  pour  elle  une  confideration  extraordi- 
naire. La  Reine  Daupliine  en  fit  une  de  fes 
Favorites,  &  pria  Madame  de  Chartres  de  la 
mener  ibuvent  chez  elle.  Mefdames,  filles  du 
Roy,  l'envoyoient  chercher  pour  eftre  de  tous 
leurs  divertilTemens.  Enfin  elle  étoit  aimée  & 
admirée  de  toute  la  Cour,  excepté  de  Madame 
de  Valentinois.  Ce  n'eft  pas  que  cette  beauté 
lui  donnaft  de  l'ombrage  ;  une  trop  longue  ex- 
périence luy  avoit  appris  qu'elle  n'avoit  rien  à 
craindre  auprès  du  Roy  ;  mais  elle  avoit  tant  de 
haine  pour  le  Vidame  de  Chartres,  qu'elle  avoit 
fouhaité  d'attacher  à  elle  par  le  mariage  d'une 
de  fes  filles,  &  qui  s'eftoit  attaché  à  la  Reine, 
qu'elle  ne  pouvoit  regarder  favorablement  une 
perfonne  qui  portoit  fon  nom,  &  pour  qui  il 
faifoit  paroître  une  grande  amitié. 

Le  Prince  de  Cleves  devint  paffionnémeni 
amoureux  de  Mademoifelle  de  Chartres,  &  fou- 
haitoit  ardemment  de  l'époufer;  mais  il  crai 
gnoit  que  l'orgueil  de  Madame  de  Chartres  ne 
fufl:  bleffé,  de  donner  fa  fille  à  un  homme  qui 
n'étoit  pas  l'aifné  de  fa  maifon.  Cependant  cette 
maifon  étoit  fi  grande,  &  le  Comte  d'Eu  qui 
en  étoit  l'aifné,  venoit  d'époufer  une  perfonne 
fi  proche  de  la  maifon  Royale,  que  c'étoit  plû- 
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toft  la  timidité  que  donne  l'amour,  que  de  véri- 
tables raifons  qui  caufoient  les  craintes  de  Mon- 
fieur  de  Cleves.  Il  avoit  un  grand  nombre  de 
Rivaux,  le  Chevalier  de  Guife  lui  paroilToit  le 
plus  redoutable  par  fâ  naiffance,  par  fon  mérite, 
&  par  l'éclat  que  la  faveur  donnoit  à  fa  mai- 
fon.  Ce  Prince  étoit  devenu  amoureux  de  Ma- 
demoifelle  de  Chartres  le  premier  jour  qu'il  l'a- 
voit  veuë.  Il  s'eftoit  apperceu  de  la  paffion 
de  Monfieur  de  Cleves,  comme  Monfieur  de 
Cleves  s'étoit  apperceu  de  la  Tienne.  Quoy 
qu'ils  fufîent  amis,  l'éloignement  que  donnent 
les  mêmes  prétentions  ne  leur  avoit  pas  per- 
mis de  s'expliquer  enfemble  ;  &  leur  amitié  s'ef- 
toit  refroidie,  fans  qu'ils  euflent  eu  la  force  de 
s'éclaircir.  L'aventure  qui  étoit  arrivée  à  Mon- 
fieur de  Cleves,  d'avoir  veu  le  premier  Made- 
moifelle  de  Chartres,  luy  paroiffoit  un  heureux 
prefage,  &  fembloit  lui  donner  quelque  avan- 
tage fur  fes  Rivaux;  mais  il  prévoyoit  de  grands 
obflacles  par  le  Duc  de  Nevers,  fon  père.  Ce 
Duc  avoit  d'étroites  liaifons  avec  la  Duchefle 
de  Valentinois  :  elle  étoit  ennemie  du  Vi- 
dame,  &  cette  raifon  étoit  fuffifante  pour  em- 
pefcher  le  Duc  de  Nevers  de  confentir  que  fon 
fils  penfaft  à  fa  nièce. 

Madame  de  Chartres,  qui  avoit  eu  tant  d'ap- 
plication pour  infpirer  la  vertu  à  fa  fille,  ne 
difcontinua  pas  de  prendre  les  mêmes  foins 
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dans  un  lieu  où  ils  étoient  fi  neceffaires,  &  où 
il  y  avoir  tant  d'exemples  fi  dangereux.  L'am- 
bition &  la  galanterie  étoient  l'ame  de  cette 
Cour,  &  occupoient  également  les  hommes  & 
les  femmes.  11  y  avoit  tant  d'interefts  &  tant  de 
cabales  différentes,  &  les  Dames  y  avoient  tant 
de  part,  que  l'Amour  eftoit  toujours  méfié  aux 
affaires,  &  les  affaires  à  l'Amour.  Perfonne 
n'étoit  tranquile,  ni  indiffèrent;  on  fongeoit  à 
s'élever,  à  plaire,  à  fervir,  ou  à  nuire;  on  ne 
connoiffoit  ni  l'ennui,  ni  l'oifiveté,  &  on  étoit 
toujours  occupé  des  plaifirs,  ou  des  intrigues. 
Les  Dames  avoient  des  attachemens  particuliers 
pour  la  Reine,  pour  la  Reine  Dauphine,  pour 
la  Reine  de  Xavarre,  pour  Madame  fœur  du 
Roy,  ou  pour  la  Ducheffe  de  Valentinois.  Les 
inclinations,  les  raifons  de  bien  feance  ou  le 
raport  d'humeur,  faifoient  ces  différents  atta- 
chemens. Celles  qui  avoient  paffé  la  première 
jeuneffe,  &  qui  faifoient  profcffion  d'une  vertu 
plus  auftere,  étoient  attachées  à  la  Reine.  Celles 
qui  étoient  plus  jeunes,  &  qui  cherchoient  la 
joye  &  la  galanterie,  faifoient  leur  cour  à  la 
Reine  Dauphine.  La  Reine  de  Navarre  avoit 
fes  Favorites,  elle  étoit  jeune,  &  elle  avoit  du 
pouvoir  fur  le  Roy  fon  mari.  Il  étoit  joint  au 
Connétable,  &  avoit  par  là  beaucoup  de  crédit. 
Madame  fœur  du  Roy  confervoit  encore  de  la 
beauté,  Se  aniroit  plufieurs  Dames  auprès  d'elle. 
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La  Duchefle  de  Valentinois  avoit  toutes  celles 
qu'elle  daignoit  regarder;  mais  peu  de  femmes 
lui  étoient  agréables,  &  excepté  quelques-unes 
qui  avoient  fa  familiarité  &  fa  confiance,  &  dont 
l'humeur  avoit  du  raport  avec  la  fienne,  elle 
n'en  recevoit  chez  elle  que  les  jours  où  elle 
prenoit  plaifir  à  avoir  une  Cour  comme  celle 
de  la  Reine. 

Toutes  ces  différentes  cabales  avoient  de  l'é- 
mulation &  de  l'envie  les  unes  contre  les  autres  : 
les  dames  qui  les  compofoient  avoient  auffi  de 
la  jaloufie  entr'elles,  ou  pour  la  faveur,  ou  pour 
les  amants;  les  interefts  de  grandeur  &  d'éléva- 
tion fe  trouvoient  fouvent  joints  à  ces  autres 
interefts  moins  importans;  mais  qui  n'étoient 
pas  moins  fenfibles.  Ainfi  il  y  avoit  une  forte 
d'agitation  fans  defordre  dans  cette  Cour,  qui 
la  rendoit  très  agréable,  mais  auffi  très  dange- 
reufe  pour  une  jeune  perfonne.  Madame  de 
Chartres  voyoit  ce  péril,  &  ne  fongeoit  qu'aux 
moyens  d'en  garantir  fa  fille.  Elle  la  pria,  non 
pas  comme  fa  mère,  mais  comme  fon  amie,  de 
luy  faire  confidence  de  toutes  les  galanteries 
qu'on  lui  diroit,  &  elle  lui  promit  de  lui  aider 
à  fe  conduire  dans  des  chofes  on  l'on  étoit  fou- 
vent  embaraffée  quand  on  étoit  jeune. 

Le  chevalier  de  Guife  fit  tellement  paroître 
les  fentimens  &  les  dcffeins  qu'il  avoit  pour 
Mademoifelle   de   Chartres,    qu'ils   ne   furen? 
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ignorez  de  perfonne.  Il  ne  voyoit  neantmoins 
que  de  l'impoflîbilité  dans  ce  qu'il  defiroit;  il 
fçavoit  bien  qu'il  n'eftoit  point  un  parti  qui  con- 
vint à  Mademoilelle  de  Chartres,  par  le  peu  de 
bien  qu'il  avoit  pour  foûtenir  fon  rang;  &  il 
fçavoit  bien  auflî  que  fes  Frères  n'approuve- 
roient  pas  qu'il  fe  mariaft,  par  la  crainte  de  l'a- 
bciifiement  que  les  mariages  des  cadets  appor- 
tent d'ordinaire  dans  les  grandes  Maifons.  Le 
Cardinal  de  Lorraine  luy  fit  bientoft  voir  qu'il 
ne  fe  trompoit  pas,  il  condamna  l'attachement 
qu'il  témoignoit  pour  Mademoifelle  de  Char- 
tres, avec  une  chaleur  extraordinaire;  mais  il 
ne  luy  en  dit  pas  les  véritables  raifons.  Ce 
Cardinal  avoit  une  haine  pour  le  Vidame  qui 
étoit  fecrette  alors,  &  qui  éclata  depuis.  Il  euft 
plûtoft  confenti  à  voir  fon  Frère  entrer  dans 
toute  autre  alliance,  que  dans  celle  de  ce  Vi- 
dame; &  il  déclara  fi  publiquement  combien 
il  en  étoit  éloigné,  que  Madame  de  Chartres 
en  fut  fenfiblemcnt  offenfée.  Elle  prit  de  grands 
foins  de  faire  voir  que  le  Cardinal  de  Lorraine 
n'avoit  rien  à  craindre,  &  qu'elle  ne  fongeoit 
pas  à  ce  mariage.  Le  Vidame  prit  la  même 
conduite,  &  fentit  encore  plus  que  Madame 
de  Chartres,  celle  du  Cardinal  de  Lorraine, 
parce  qu'il  en  fçavoit  mieux  la  caufe. 

Le  Prince  de  Cleves  n'avoit  pas  donné  des 
marques  moins  publiques  de  fa  paflion,  qu'avoit 
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fait  le  Chevalier  de  Guife.  Le  Duc  de  Nevers 
apprit  cet  attachement  avec  chagrin;  il  crût 
neantmoins  qu'il  n'avoit  qu'à  parler  à  fon  fils, 
pour  le  faire  changer  de  conduite;  mais  il  fut 
bien  furpris  de  trouver  en  luy  le  deflein  formé 
d'époufer  Mademoifelle  de  Chartres.  Il  blâma 
ce  delTein;  il  s'emporta,  &  cacha  fi  peu  fon 
emportement,  que  le  fujet  s'en  répandit  bien-tôt 
à  la  Cour,  &  alla  jufqu'à  Madame  de  Chartres. 
Elle  n'avoit  pas  mis  en  doute  que  Monfieur  de 
Nevers  ne  regardafl  le  mariage  de  fa  fille  comme 
un  avantage  pour  fon  fils;  elle  fut  bien  éton- 
née que  la  maifon  de  Cleves  &  celle  de  Guife, 
craignifiTent  fon  alliance,  au  lieu  de  la  fouhai- 
ter.  Le  dépit  qu'elle  eut  luy  fit  penfer  à  trouver 
un  party  pour  fa  fille  qui  la  mift  au  defi^us  de 
ceux  qui  fe  croyoient  au  defiTus  d'elle.  Après 
avoir  tout  examiné,  elle  s'arrêta  au  Prince 
Dauphin,  fils  du  Duc  de  Montpenfier.  Il  étoit 
lors  à  marier,  &  c'étoit  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  à  la  Cour.  Comme  Madame  de  Chartres 
avoit  beaucoup  d'efprit,  qu'elle  étoit  aidée  du 
Vidame  qui  étoit  dans  une  grande  confidera- 
tion,  &  qu'en  effet  fa  fille  étoit  un  party  confi- 
derable,  elle  agit  avec  tant  d'adrefle  &  tant  de 
fuccez,  que  Monfieur  de  Montpenfier  parut 
fouhaiter  ce  mariage,  &  il  fembloit  qu'il  ne  s'y 
pouvoit  trouver  de  difficultés. 

Le  Vidame  qui  fçavoit  l'attachement  de  Mon- 
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fieur  d'Anville  pour  la  Reine  Dauphine,  crût 
neantmoins  qu'il  falloit  employer  le  pouvoir  que 
cette  Princeffe  avoit  fur  luy,  pour  l'engager  à 
fervir  Mademoifelle  de  Chartres  auprès  du  Roy 
&  auprès  du  Prince  de  Montpenfier,  dont  il 
étoit  amy  intime.  Il  en  parla  à  cette  Reine,  & 
elle  entra  avec  joye  dans  une  affaire  où  il  s'a- 
giffoit  de  l'élévation  d'une  perlbnne  qu'elle  ai- 
moit  beaucoup;  elle  le  témoigna  au  Vidame, 
&  l'affeura,  que  quoy  qu'elle  fceuft  bien  qu'elle 
feroit  une  chofe  defagreable  au  Cardinal  de 
Lorraine  fon  oncle,  elle  pafferoit  avec  joye  par 
deffus  cette  confideration,  parce  qu'elle  avoit 
fujet  de  fe  plaindre  de  luy,  &  qu'il  prenoit  tous 
les  jours  les  interefts  de  la  Reine  contre  les  Tiens 
propres. 

Les  perfonnes  galantes  font  toujours  bien 
aifes  qu'un  prétexte  leur  donne  lieu  de  parler 
à  ceux  qui  les  aiment.  Si-toft  que  le  Vidame  euft 
quitté  Madame  la  Dauphine,  elle  ordonna  à 
Chaftelart,  qui  étoit  Favory  de  Monfieur  d'An- 
ville, &  qui  fçavoit  la  paffion  qu'il  avoit  pour 
elle,  de  luy  aller  dire  de  fa  part,  de  fe  trouver 
le  foir  chez  la  Reine.  Chaftelart  receut  cette 
commiffion  avec  beaucoup  de  joye  &  de  refpecl. 
Ce  Gentil-homme  étoit  d'une  bonne  maifon  de 
Dauphine,  mais  fon  mérite  &  fon  efprit  le 
mettoient  au  deffus  de  fa  naiffance.  Il  étoit 
receu  &  bien  traité  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de 
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grands  Seigneurs  à  la  Cour,  &  la  faveur  de  la 
maifon  de  Montmorency  l'avoit  particulière- 
ment attaché  à  Monfieurd'Anville;  il  étoit  bien 
fait  de  fa  perfonne,  adroit  à  toutes  fortes  d'exer- 
cices; il  chantoit  agréablement,  il  faifoit  des 
vers,  &  avoit  un  efprit  galant  &  paffionné  qui 
plût  fi  fort  à  Monfieur  d'Anville,  qu'il  le  fit 
confident  de  l'amour  qu'il  avoit  pour  la  Reine 
Dauphine.  Cette  confidence  l'approchoit  de 
cette  Princefle,  &  ce  fut  en  la  voyant  fouvent, 
qu'il  prit  le  commencement  de  cette  malheu- 
reufe  paffion  qui  luy  ôta  la  raifon,  &  qui  luy 
coûta  enfin  la  vie. 

Monfieur  d'Anville  ne  manqua  pas  d'eftre  le 
foir  chez  la  Reine;  il  fe  trouva  heureux  que 
Madame  la  Dauphine  l'euftchoifi  pour  travailler 
à  une  chofe  qu'elle  defiroit;  &  il  lui  promit 
d'obeïr  exactement  à  fes  ordres  :  mais  Madame 
de  Valentinois  ayant  été  avertie  du  deffein  de 
ce  mariage  l'avoit  traverfé  avec  tant  de  foin,  & 
avoit  tellement  prévenu  le  Roy,  que  lors  que 
Monfieur  d'Anville  luy  en  parla,  il  luy  fit  pa- 
roître  qu'il  ne  l'aprouvoit  pas,  &  luy  ordonna 
même  de  le  dire  au  Prince  de  Montpenfier. 
L'on  peut  juger  ce  que  fentit  Madame  de 
Chartres  par  la  rupture  d'une  chofe  qu'elle 
avoit  tant  defirée,  dont  le  mauvais  fuccés  don- 
noit  un  fi  grand  avantage  à  fes  ennemis,  &  fai- 
foit un  fi  grand  tort  à  fa  fille. 
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La  Reine  Dauphine  témoigna  à  Mademoi- 
felle  de  Chartres,  avec  beaucoup  d'amitié,  le 
déplaifir  qu'elle  avoit  de  luy  avoir  été  inutile  : 
Vous  voyez,  luy  dit-elle,  que  j'ay  un  mediocic 
pouvoir  :  je  fuis  û  haïe  de  la  Reine  &  de  la 
Duchefle  de  Valentinois,  qu'il  efl  difficile  que 
par  elles,  ou  par  ceux  qui  font  dans  leur  dé- 
pendance, elles  ne  traverfent  toujours  toutes 
les  chofes  que  je  defire  :  cependant  (ajouta- 
elle)  je  n'ay  jamais  penfé  qu'à  leur  plaire;  auffi 
elles  ne  me  haïlTent  qu'à  caufe  de  la  Reine  ma 
mère,  qui  leur  a  donné  autrefois  de  l'inquié- 
tude &  de  la  jaloufie.  Le  Roy  en  avoit  été 
amoureux  avant  qu'il  le  fuft  de  Madame  de 
Valentinois;  &  dans  les  premières  années  do 
fon  mariage,  qu'il  n'avoit  point  encore  d'en- 
fans,  quoy  qu'il  aimaft  cette  Ducheffe,  il  parut 
quafi  refolu  de  fe  démarier  pour  époufer  la 
Reine  ma  mère.  ^Lldame  de  Valentinois  qui 
craignoit  une  femme,  qu'il  avoit  déjà  aimée,  & 
dont  la  beauté  &  l'efprit  pouvoient  diminuer  fa 
faveur,  s'unit  au  Conntlliable,  qui  ne  fouhaitoit 
pas  aufll  que  le  Roy  époufaft  une  fœur  de  Mef- 
fieur4  de  Guife  :  ils  mirent  le  feu  Roy  dans 
leurs  fentimens,  &  quoy  qu'il  haïft  mortellement 
la  Ducheffe  de  Valentinois,  comme  il  aimoit  la 
Reine,  il  travailla  avec  eux  pour  empefcher  le 
Roy  de  fe  démarier;  mais  pour  luy  ôter  abfolu- 
ment  la  penfée  d'époufer  la  Reine  ma  mère,  ils 
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firent  fon  mariage  avec  le  Roy  d'EfcofTe,  qui 
ctoit  veuf  de  Madame  Magdelaine  fœur  du 
Roy,  &  ils  le  firent  parce  qu'il  étoit  le  plus  preft 
à  conclure,  &  manquèrent  aux  engagemens 
qu'on  avoit  avec  le  Roy  d'Angleterre,  qui 
la  fouhaitoit  ardemment.  Il  s'en  falloit  peu 
même  que  ce  manquement  ne  fift  une  rupture 
entre  les  deux  Rois.  Henry  VIII .  ne  pouvoit  fe 
confoler  ne  n'avoir  pas  cpoufé  la  Reine  ma 
mère,  &  quelque  autre  Princeffe  Françoife 
qu'on  luy  propofafl:,  il  difoit  toujours  qu'elle  ne 
remplaceroil  jamais  celle  qu'on  luy  avoit  ôtée. 
Il  eft  vray  aufTi  que  la  Reine  ma  mère  étoit  une 
parfaite  beauté,  &  que  c'efl:  une  chofe  remar- 
quable, que  veuve  d'un  Duc  de  Longueville, 
trois  Rois  ayent  fouhaité  de  l'époufer  ;  fon  mal- 
heur l'a  donnée  au  moindre,  &  l'a  mife  dans 
un  Royaume  où  elle  ne  trouve  que  des  peines. 
On  dit  que  je  luy  reffemble,  je  crains  de  luy 
reflembler  aufTi  par  fa  mal-heureufe  deftinée,  & 
quelque  bonheur  qui  femble  fe  préparer  pour 
moy,  je  ne  fçaurois  croire  que  j'en  joùiffe. 

Mademoifelle  de  Chartres  dit  à  la  Reine,  que 
ces  trifles  prefTentimens  étoient  fi  mal  fondez 
qu'elle  ne  les  conferveroit  pas  long-temps,  & 
qu'elle  ne  devoit  point  douter  que  fon  bonheur 
ne  répondifl  aux  apparences. 

Perfonne  n'ofoit  plus  penfer  à  Mademoifelle 
^e  Chartres,  par  la  crainte  de  déplaire  au  Roy, 
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OU  par  la  penfée  de  ne  pas  reûfïïr  auprès  d'une 
perfonne  qui  avoit  efperé  un  Prince  du  Sang. 
Monfieur  de  Cleves  ne  fut  retenu  par  aucune 
de  ces  confideraiions.  La  mort  du  Duc  de  Ne- 
vers  fon  père,  qui  arriva  alors,  le  mit  dans 
une  entière  liberté  de  fuivre  fon  inclination, 
&  fi  toft  que  le  temps  de  la  bien  feance  du  deuil 
fut  pafTé,  il  ne  fongea  plus  qu'aux  moyens  d'é- 
poufer  Mademoifelle  de  Chartres.  Il  fe  trouvoit 
heureux  d'en  faire  la  propofition  dans  un 
temps  où  ce  qui  s'étoit  paffé  avoit  éloigné  les 
autres  partis  &  où  il  étoit  quafi  affeuré  qu'on 
ne  la  luy  refuferoit  pas  ;  ce  qui  troubloit  fa  joye, 
étoit  la  crainte  de  ne  luy  eftre  pas  agréable,  & 
il  eull  préféré  le  bonheur  de  luy  plaire,  à  la  cer- 
titude de  l'époufer  fans  en  eftre  aimé. 

Le  Chevalier  de  Guife  luy  avoit  donné  quelque 
forte  de  jaloufie  ;  mais  comme  elle  étoit  plûtoft 
fondée  fur  le  mérite  de  ce  Prince,  que  fur  au- 
cune des  adions  de  Mademoifelle  de  Chartres, 
il  fongea  feulement  à  tâcher  de  découvrir  s'il 
étoit  allez  heureux  pour  qu'elle  approuvaft  la 
penfée  qu'il  avoit  pour  elle.  Il  ne  la  voyoit  que 
chez  les  Reines,  ou  aux  alTcmblées;  il  étoit  dif- 
ficile d'avoir  une  convcrfaiion  particulière.  Il 
en  trouva  pourtant  les  moyens,  &  il  luy  parla 
de  fon  dtffein  &  de  fa  paffion  avec  tout  le  ref- 
pecl  imaginable;  il  la  prelTa  de  luy  faire  con- 
noître  quels  étoient  les  fentimens  qu'elle  avoit 
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pour  luy,  &  il  luy  dit  que  ceux  qu'il  avoit  pour 
elle,  étoient  d'une  nature  qui  le  rendroient 
éternellement  malheureux,  fi  elle  n'obeilToit 
que  par  devoir  aux  volontez  de  Madame  fa 
mère. 

Comme  Mademoifelle  de  Chartres  avoit  le 
cœur  très  noble  et  très  bien  fait,  elle  fut  véri- 
tablement touchée  de  reconnoiffance  du  pro- 
cédé du  Prince  de  Cleves.  Cette  reconnoiflance 
donna  à  fes  réponfes  &  à  fes  paroles,  un  certain 
air  de  douceur  qui  fuffifoit  pour  donner  de  l'ef- 
perance  à  un  homme  auffi  éperduëment  amou- 
reux que  l'étoit  ce  Prince;  de  forte  qu'il  fe 
flata  d'une  partie  de  ce  qu'il  fouhaitoit. 

Elle  rendit  compte  à  fa  mère  de  cette  con- 
verfation,  &  Madame  de  Chartres  luy  dit  qu'il 
y  avoit  tant  de  grandeur  &  de  bonnes  qualitez 
dans  Monfieur  de  Cleves,  &  qu'il  faifoit  pa- 
roître  tant  de  fageffe  pour  fon  âge,  que  fi  elle 
fentoit  fon  inclination  portée  à  l'époufer,  elle 
y  confentiroit  avec  joye.  Mademoifelle  de 
Chartres  répondit,  qu'elle  luy  remarquoit  les 
mêmes  bonnes  qualitez,  qu'elle  l'épouferoit 
même  avec  moins  de  répugnance  qu'un  autre, 
mais  qu'elle  n'avoit  aucune  inclination  parti- 
culière pour  fa  perfonne. 

Dés  le  lendemain  ce  Prince  fit  parler  à  Ma- 
dame de  Chartres,  elle  receut  la  propofition 
qu'on  luy  faifoit,  et  elle  ne  craignit  point  de 
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donner  à  fa  fille  un  mary  qu'elle  ne  puft  aimer, 
en  luy  donnant  le  Prince  de  Cleves.  Les  articles 
furent  conclus;  on  parla  au  Roy,  &  ce  mariage 
fut  fceu  de  tout  le  monde. 

Monfieur  de  Cleves  fe  trouvoit  heureux,  fans 
eftre  neantmoins  entièrement  content  ;  il  voyoit 
avec  beaucoup  de  peine,  que  les  fentimens  de 
Mademoifelle  de  Chartres  ne  paffoient  pas  ceux 
de  l'eftime  &  de  la  reconnoiffance  :  &  il  ne 
pouvoit  fe  flater  qu'elle  en  cachaft  de  plus  obli- 
geans,  puifque  l'eftat  où  ils  eftoient  luy  permet- 
toit  de  les  faire  paroître  fans  choquer  fon  ex- 
trême modeftie.  Il  ne  fe  paffoit  gueres  de  jours 
qu'il  ne  lui  en  fift  fes  plaintes.  Eft-il  pofïïble, 
luy  difoit-il,  que  je  puifle  n'eftre  pas  heureux  en 
vous  époufant;  cependant  il  eft  vray  que  je  ne 
le  fuis  pas,  vous  n'avez  pour  moy  qu'une  forte 
de  bonté  qui  ne  me  peut  fatisfaire;  vous  n'avez 
ni  impatience,  ni  inquiétude,  ni  chagrin;  vous 
n'eftes  pas  plus  touchée  de  ma  paffion,  que  vous 
le  feriez  d'un  attachement  qui  ne  feroit  fondé 
que  fur  les  avantages  de  vôtre  fortune,  &  non 
pas  fur  les  charmes  de  vôtre  perfonne.  Il  y  a 
de  l'injuftice  h  vous  plaindre,  luy  répondit-elle, 
je  ne  fçais  ce  que  vous  pouvez  fouhaiter  au  delà 
de  ce  que  je  fais,  &  il  me  femble  que  la  bien- 
feance  ne  permet  pas  que  j'en  fade  davantage. 
Il  eft  vray,  luy  repliqua-t-il,  que  vous  me  don- 
nez de  certaines  apparences  dont  je  ferois  con- 
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tent,  s'il  y  avoit  quelque  chofe  au  delà;  mais 
au  lieu  que  la  bien-feance  vous  retienne,  c'eft 
elle  feule  qui  vous  fait  faire  ce  que  vous  faites. 
Je  ne  touche  ni  vôtre  inclination,  ni  vôtre  cœur, 
&  ma  prefence  ne  vous  donne  ni  de  plaifir,  ni 
de  trouble.  Vous  ne  fçauriez  douter,  reprit-elle, 
que  je  n'aye  de  la  joie  de  vous  voir,  &  je  rougis 
fi  fouvent  en  vous  voyant,  que  vous  ne  fçauriez 
douter  auffi  que  vôtre  veué  ne  me  donne  du 
trouble.  Je  ne  me  trompe  pas  à  vôtre  rougeur, 
répondit-il,  c'efl:  un  fentiment  de  modeflie,  & 
non  pas  un  mouvement  de  vôtre  cœur,  &  je 
n'en  tire  que  l'avantage  que  j'en  dois  tirer. 

Mademoifelle  de  Chartres  ne  fçavoit  que  ré- 
pondre, Se  ces  diftinclions  eftoient  au  deffus  de 
fes  connoiffances.  Monfieur  de  Cleves  ne 
voyoit  que  trop  combien  elle  eftoit  éloignée 
d'avoir  pour  luy  des  fentimens  qui  le  pouvoient 
fatisfaire,  puis  qu'il  luy  paroiffoit  même  qu'elle 
ne  les  entendoit  pas. 

Le  Chevalier  de  Guife  revint  d'un  voyage 
peu  de  jours  avant  les  nopces.  Il  avoit  veu  tant 
d'obflacles  infurmontables  au  deflein  qu'il 
avoit  eu  d'époufer  Mademoifelle  de  Chartres, 
qu'il  n'avoit  pu  fe  flater  d'y  reùflîr,  &  neant- 
moins  il  fut  fenfiblement  affligé  de  la  voir  de- 
venir la  femme  d'un  autre;  cette  douleur  n'é- 
teignit pas  fa  pafTion,  &  il  ne  demeura  pas 
moins  amoureux.   Mademoifelle  de  Chartres 
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n'avoit  pas  ignoré  les  fentimens  que  ce  Prince 
avoit  eus  pour  elle.  Il  luy  fit  connoître  à  fon 
retour  qu'elle  eftoit  caule  de  l'extrême  trifteffe 
qui  paroilloit  fur  ion  vifage,  &  il  avoit  tant  de 
mérite  &  tant  d'agréement,  qu'il  eftoit  difficile 
de  le  rendre  mal-heureux  fans  en  avoir  quelque 
pitié.  Auffi  ne  fe  pouvoit-elle  défendre  d'en 
avoir;  mais  cette  pitié  ne  la  conduifoit  pas  à 
d'autres  fentimens  :  elle  contoit  à  fa  mère  la 
peine  que  luy  donnoit  l'affedion  de  ce  Prince. 

Madame  de  Chartres  admiroit  la  fincerité  de 
fa  fille,  &  elle  l'admiroit  avec  raifon,  car  jamais 
perfonne  n'en  a  eu  une  fi  grande  &  fi  natu- 
relle; mais  elle  n'admiroit  pas  moins  que  fon 
cœur  ne  fuft  point  touché,  &  d'autant  plus, 
qu'elle  voyoit  bien  que  le  Prince  de  Cleves  ne 
l'avoit  pas  touchée,  non  plus  que  les  autres. 
Cela  fut  caufe  qu'elle  prit  de  grands  foins  de 
l'attacher  à  fon  mari,.  &  de  luy  faire  comprendre 
ce  qu'elle  devoit  à  l'inclination  qu'il  avoit  eue 
pour  elle,  avant  que  de  la  connoître  &  à  la  paf- 
fion  qu'il  luy  avoit  témoignée,  en  la  préférant 
à  tous  les  autres  partis,  dans  un  temps  où  per- 
fonne n'ofoit  plus  penfer  à  elle. 

Ce  mariage  s'acheva,  la  cérémonie  s'en  fit 
au  Louvre,  &  le  foir  le  Roy  &  les  Reines  vin- 
rent fouper  chez  Madame  de  Chartres  avec 
toute  la  Cour,  où  ils  furent  reçus  avec  une  ma- 
gnificence admirable.  Le  Chevalier  de  Guife 
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n'ofa  fe  diftinguer  des  autres,  &  ne  pas  affifter 
à  cette  cérémonie  ;  mais  il  y  fut  fi  peu  maître 
de  fa  trifteffe  qu'il  eftoit  aifé  de  la  remarquer. 
Monfieur  de  Cleves  ne  trouva  pas  que  Ma- 
demoifelle  de  Chartres  euft  changé  de  fenti- 
ment,  en  changeant  de  nom.  La  qualité  de 
mari  lui  donna  de  plus  grands  privilèges;  mais 
elle  ne  lui  donna  pas  une  autre  place  dans  le 
cœur  de  fa  femme.  Cela  fit  auflî  que  pour  eftre 
fon  mari,  il  ne  laifla  pas  d'eflre  fon  amant, 
parce  qu'il  avoit  toujours  quelque  chofe  à  fou- 
haiter  au  delà  de  fa  polTeffion  ;  &  quoy  qu'elle 
vefcuft  parfaitement  bien  avec  luy,  il  n'eftoit 
pas  entièrement  heureux.  Il  confervoit  pour 
elle  une  paffion  violente  &  inquiète  qui  trou- 
bloit  fa  joïe  :  la  jaloufie  n'avoit  point  de  part  à 
ce  trouble  ;  jamais  mari  n'a  efté  fi  loin  d'en 
prendre,  &  jamais  femme  n'a  efté  fi  loin  d'en 
donner.  Elle  eftoit  neantmoins  expofée  au  mi- 
lieu de  la  Cour,  elle  alloit  tous  les  jours  chez 
les  Reines,  &  chez  Madame.  Tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'homm.es  jeunes  &  galants,  la  voyoient 
chez  elle,  &  chez  le  Duc  de  Nevers  fon  beau- 
frere,  dont  la  maifon  eftoit  ouverte  à  tout  le 
monde;  mais  elle  avoit  un  air  qui  infpiroit  un 
fi  grand  refped,  &  qui  paroifi!bit  fi  éloigné  de 
la  galanterie,  que  le  Maréchal  de  faint  André, 
quoy  qu'audacieux  &  foùtenu  de  la  faveur  du 
Roy,  eftoit  touché  de  fa  beauté,  fans  ofer  le 


38  LA    PRINCFSSE     DE     CLE  V  ES 

lui  faire  paroître  que  par  des  foins  &  des  de- 
voirs. Plulicurs  autres  eftoient  dans  le  même 
eftat,  &  Madame  de  Chartres  joignoit  à  la  fa- 
geffe  de  fa  fille,  une  conduite  fi  exade  pour 
toutes  les  bien-feances,  qu'elle  achevoit  de  la 
faire  paroître  une  perfonne  où  l'on  ne  pouvoit 
atteindre. 

La  DuchelTe  de  Lorraine  en  travaillant  à  la 
Paix,  avoit  aufli  travaillé  pour  le  mariage  du 
Duc  de  Lorraine  fon  fils.  Il  avoit  eflc  conclu 
avec  Madame  Claude  de  France,  féconde  fille 
du  Roy.  Les  noces  en  furent  refoluês  pour  le 
mois  de  Février. 

Cependant  le  Duc  de  Nemours  eftoit  de- 
meuré à  Bruxelles,  entièrement  rempli  &  oc- 
cupé de  fes  defleins  pour  l'Angleterre.  Il  en 
recevoit  ou  y  envoyoit  continuellement  des 
Couriers  :  fes  efperances  augmentoient  tous  les 
jours,  &  enfin  Lignerolles  lui  manda  qu'il  eftoit 
temps  que  fa  prefence  vint  achever  ce  qui  eftoit 
fi  bien  commencé.  Il  receut  cette  nouvelle  avec 
toute  la  joïe  que  peut  avoir  un  jeune  homme 
ambitieux,  qui  fe  voit  porté  au  Trône  par  fa 
feule  réputation.  Son  efprit  s'eftoit  infenfible- 
ment  acoûtumé  à  la  grandeur  de  cette  for- 
tune; &  au  lieu  qu'il  l'avoit  rejettée  d'abord 
comme  une  chofe  où  il  ne  pouvoit  parvenir, 
les  difficultez  s'eftoient  effacées  de  fon  imagi- 
nation, &  il  ne  voyoit  plus  d'obftacles. 
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Il  envoya  en  diligence  à  Paris,  donner  tous 
les  ordres  neceffiiires  pour  faire  un  équipage 
magnifique,  afin  de  paroître  en  Angleterre  avec 
un  éclat  proportionné  au  defîein  qui  l'y  con- 
duifoit,  &  il  fe  hâta  lui-même  de  venir  à  la 
Cour  pour  aflifter  au  mariage  de  Monfieur  de 
Lorraine. 

Il  arriva  la  veille  des  Fiançailles;  &  dés  le 
même  foir  qu'il  fut  arrivé,  il  alla  rendre  compte 
au  Roy  de  i'eftat  de  fon  defifein,  &  recevoir  fes 
ordres  &:  fes  confeils  pour  ce  qui  reftoit  à  faire. 
Il  alla  en  fuite  chez  les  Reines.  Madame  de 
Cleves  n'y  eftoit  pas,  de  forte  qu'elle  ne  le  vid 
point,  &  ne  fceut  pas  même  qu'il  fuft  arrivé. 
Elle  avoit  oûy  parler  de  ce  Prince  à  tout  le 
monde,  comme  de  ce  qu'il  y  avoit  de  mieux 
fait  &  de  plus  agréable  à  la  Cour;  &  fur  tout 
Madame  la  Dauphine  le  luy  avoit  dépeint  d'une 
forte,  &  lui  en  avoit  parlé  tant  de  fois,  qu'elle 
lui  avoit  donné  de  la  curiofité,  &  mefme  de 
l'impatience  de  le  voir. 

Elle  paffa  tout  le  jour  des  Fiançailles  chez 
elle  à  fe  parer,  pour  fe  trouver  le  foir  au  bal  & 
au  feftin  Royal  qui  fe  faifoit  au  Louvre.  Lors 
qu'elle  arriva,  l'on  admira  fa  beauté  &  la  pa- 
rure; le  bal  commença,  &  comme  elle  danfoit 
avec  Monfieur  de  Guife,  il  fe  fit  un  jfiTez  grand 
bruit  vers  la  porte  de  la  Salle,  comme  de  quel- 
qu'un qui  entroit,  &  à  qui  on  faifoit  place. 
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Madame  de  Cleves  acheva  de  danfer,  ^'  pen- 
dant qu'elle  cherchoit  des  yeux  quelqu'un 
qu'elle  avoit  deffein  de  prendre,  le  Roy  lui  cria 
de  prendre  celui  qui  arrivoit.  Elle  fe  tourna,  & 
vid  un  homme  qu'elle  crût  d'abord  ne  pouvoir 
eftre  que  Monfieur  de  Nemours,  qui  palloit  par 
delTus  quelque  fiege,  pour  arriver  où  l'on  dan- 
Ibit.  Ce  Prince  eftoit  fait  d'une  forte,  qu'il 
eftoit  difficile  de  n'eftre  pas  furprife  de  le  voir 
quand  on  ne  l'avoit  jamais  veu,  fur  tout  ce 
foir-là,  où  le  foin  qu'il  avoit  pris  de  fe  parer 
augmentoit  encore  l'air  brillant  qui  efloit  dans 
fa  perfonne;  mais  il  efloit  difficile  aulTi  de  voir 
Madame  de  Cleves  pour  la  première  fois,  fans 
avoir  un  grand  étonnement. 

Monfieur  de  Nemours  fut  tellement  furpris 
de  fa  beauté,  que  lors  qu'il  fut  proche  d'elle, 
&  qu'elle  lui  fit  la  révérence,  il  ne  pût  s'em- 
pefcher  de  donner  des  marques  de  fon  admira- 
tion. Quand  ils  commencèrent  à  danfer,  il  s'é- 
leva dans  la  Salle  un  murmure  de  louanges. 
Le  Roy,  &  les  Reines  fe  fouvinrent  qu'ils  ne 
s'eftoient  jamais  veus,  &  trouvèrent  quelque 
chofe  de  fmgulier  de  les  voir  danfer  enfemble 
fans  fe  connoître.  Ils  les  appellerent  quand  ils 
eurent  fini,  fans  leur  donner  le  loifir  de  parler 
à  perfonne,  &  leur  demandèrent  s'ils  n'avoient 
pas  bien  envie  de  fçavoir  qui  ils  eftoient,  &  s'ils 
ne  s'en  doutoient  point.  Pour  moy,  Madame, 
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dit  Monfieur  de  Nemours,  je  n'ay  pas  d'incer- 
titude ;  mais  comme  Madame  de  Cleves  n'a  pas 
les  mêmes  raifons  pour  deviner  qui  je  fuis,  que 
celles  que  j'ay  pour  la  reconnoître,  je  voudrois 
bien  que  vôtre  Majefté  euft  la  bonté  de  lui  ap- 
prendre mon  nom.  Je  crois,  dit  Madame  la 
Dauphine,  qu'elle  le  fçait  auffi  bien  que  vous 
fçavez  le  fien.  Je  vous  afTure,  Madame,  reprit 
Madame  de  Cleves,  qui  paroifloit  un  peu  em- 
baraflee,  que  je  ne  devine  pas  fi  bien  que  vous 
penfez.  Vous  devinez  fort  bien,  répondit  Ma- 
dame la  Dauphine,  &  il  y  a  même  quelque 
chofe  d'obligeant  pour  Monfieur  de  Nemours, 
à  ne  vouloir  pas  avouer  que  vous  le  connoiilez 
fans  l'avoir  jamais  veu.  La  Reine  les  interrom- 
pit, pour  faire  continuer  le  bal,  Monfieur  de 
Nemours  prit  la  Reine  Dauphine.  Cette  Prin- 
ceiïe  eftoit  d'une  parfaite  beauté,  &  avoit  paru 
telle  aux  yeux  de  Monfieur  de  Nemours,  avant 
qu'il  allaft  en  Flandres;  mais  de  tout  le  foir  il 
ne  pût  admirer  que  Madame  de  Cleves. 

Le  Chevalier  de  Guife  qui  l'adoroit  toujours, 
eftoit  à  fes  pieds,  &  ce  qui  fe  venoit  de  paffer 
luy  avoit  donné  une  douleur  fenfible.  Il  prit 
comme  un  prefage,  que  la  fortune  deftinoit 
Monfieur  de  Nemours  à  eftre  amoureux  de 
Madame  de  Cleves;  &  foit  qu'en  effet  il  euft 
paru  quelque  trouble  fur  fon  vilage,  ou  que  la 
jaloufie  fift  voir  au  Chevalier  de  Guife  au  delà 
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de  la  vérité,  il  crût  qu'elle  avoit  cfté  touchée 
de  la  veuë  de  ce  Prince,  &  il  ne  pût  s'empef- 
cher  de  lui  dire  que  Monfieur  de  Nemours 
eftoit  bien-heureux  de  commencer  à  eftre  connu 
d'elle,  par  une  avanture  qui  avoit  quelque 
chofe  de  galant  &  d'extraordinaire. 

Madame  de  Cleves  revint  chez  elle  l'efprit 
fi  rempli  de  ce  qui  s'eftoit  pafTé  au  bal,  que 
quoi  qu'il  fuft  fort  tard  elle  alla  dans  la  chambre 
de  fa  mère  pour  luy  en  rendre  Compte  ;  &  elle 
lui  loua  Monfieur  de  Nemours  avec  un  certain 
air  qui  donna  à  Madame  de  Chartres  la  même 
penfée  qu'avoit  eue  le  Chevalier  de  Guife. 

Le  lendemain  la  cérémonie  des  nopces  fe  fit. 
Madame  de  Cleves  y  vid  le  Duc  de  Nemours 
avec  une  mine  &  une  grâce  fi  admirable,  qu'elle 
en  fut  encore  plus  furprife. 

Les  jours  fuivans  elle  le  vid  chez  la  Reine 
Dauphine,  elle  le  vid  jouer  à  la  paume  avec  le 
Roy,  elle  le  vid  coure  la  bague,  elle  l'entendit 
parler;  mais  elle  le  vid  toujours  furpalTer  de  fî 
loin  tous  les  autres,  &  fe  rendre  tellement 
maître  de  la  converféition  dans  tous  les  lieux 
où  il  eftoit,  par  l'air  de  fa  perfonne,  &  par  l'a- 
gréement  de  fon  efprit,  qu'il  fit  en  peu  de 
temps  une  grande  impreflion  dans  fon  cœur. 

Il  efl:  vray  auffi  que  comme  Monfieur  de 
Nemours  fentoit  pour  elle  une  inclination  vio- 
lente, qui  luy  donnoit  cette  douceur  &:  cet  en- 
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jouëment  qu'inspirent  les  premiers  defirs  de 
plaire,  il  eftoit  encore  plus  aimable  qu'il  n'a- 
voit  acoûtumé  de  l'eftre.  De  forte  que  fe  voyant 
fouvent,  &  fe  voyant  l'un  &  l'autre  ce  qu'il  y 
avoit  de  plus  parfait  à  la  Cour,  il  eftoit  difficile 
qu'ils  ne  fe  plùffent  infiniment. 

La  Ducheffe  de  Valentinois  étoit  de  toutes 
les  parties  de  plaifir,  &  le  Roy  avoit  pour  elle 
la  même  vivacité  &  les  mefmes  foins  que  dans 
les  commencemens  de  fa  paflion.  Madame  de 
Cleves  qui  eftoit  dans  cet  âge,  où  l'on  ne  croit 
pas  qu'une  femme  puiffe  eftre  aimée  quand  elle 
a  paffé  vingtcinq  ans,  regardoit  avec  un  extrême 
étonnement  l'attachement  que  le  Roy  avoit 
pour  cette  Duchefife,  qui  eftoit  grand'mere,  & 
qui  venoit  de  marier  fa  petite  fille.  Elle  en  par- 
loit  fouvent  à  Madame  de  Chartres  :  Eft-il  pof- 
fible,  Madame,  luy  difoit-elle,  qu'il  y  ait  fi 
long- temps  que  le  Roy  en  foit  amoureux? 
Comment  s'eft-il  pu  attacher  à  une  perfonne 
qui  eftoit  beaucoup  plus  âgée  que  luy,  qui 
avoit  efté  maîtreffe  de  fon  père,  &  qui  l'eft  en- 
core de  beaucoup  d'autres,  à  ce  que  j'ay  oûy 
dire?  Il  eft  vray,  répondit-elle,  que  ce  n'eft  ni 
le  mérite,  ni  la  fidélité  de  Madame  de  Valen- 
tinois, qui  a  fait  naître  la  pafiîon  du  Roy,  ni 
qui  l'a  confervée,  &  c'eft  aufii  en  quoy  il  n'eft 
pas  excufable;  car  fi  cette  femme  avoit  eu  de  la 
jeunefife  &  de  la  beauté  jointe  à  fa  naifi^ance; 
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qu'elle  euft  eu  le  mérite  de  n'avoir  jamais  rien 
aimé  ;  qu'elle  euft  aimé  le  Roy  avec  une  fidé- 
lité exafte  ;  qu'elle  l'euft  aimé  par  raport  à  fa 
feule  perfonne,  fans  intereft  de  grandeur,  ni  de 
fortune,  6\:  fans  fe  fervir  de  fon  pouvoir  que 
pour  des  chofes  honneftes  ou  agréables  au  Roy 
même;  il  faut  avouer  qu'on  auroit  eu  de  la 
peine  à  s'empefcher  de  louer  ce  Prince  du  grand 
attachement  qu'il  a  pour  elle.  Si  je  ne  crai- 
gnois,  continua  Madame  de  Chartres,  que  vous 
difiez  de  moy  ce  que  l'on  dit  de  toutes  les 
femmes  de  mon  âge,  qu'elles  aiment  à  conter 
les  hiftoires  de  leur  temps,  je  vous  apprendrois 
le  commencement  de  la  paffion  du  Roy  pour 
cette  Ducheffe,  &  plufieurs  chofes  de  la  Cour 
du  feu  Roy,  qui  ont  mefme  beaucoup  de  raport 
avec  celles  qui  fe  paffent  encore  prefentement. 
Bien  loin  de  vous  accufer,  reprit  Madame  de 
Cleves,  de  redire  les  hiftoires  pafl"ées,  je  me 
plains,  Madame,  que  vous  ne  m'ayez  pas  inf- 
truite  des  prefentes,  &  que  vous  ne  m'ayez 
point  appris  les  divers  interefts  &  les  diverfes 
liaifons  de  la  Cour.  Je  les  ignore  û  entière- 
ment, que  je  croyois  il  y  a  peu  de  jours,  que 
Monfieur  le  Conneftable  eftoit  fort  bien  avec  la 
Reine.  Vous  aviez  une  opinion  bien  oppofée  à 
la  vérité,  répondit  Madame  de  Chartres.  La 
Reine  haït  Monfieur  le  Conneftable,  &  fi  elle 
a  jamais  quelque  pouvoir,  il  ne  s'en  appercevra 
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que  trop.  Elle  fçait  qu'il  a  dit  plufieurs  fois  au 
Roy,  que  de  tous  fes  enfans  il  n'y  avoit  que 
les  naturels  qui  luy  reffemblafTent.  Je  n'euffe 
jamais  foupçonné  cette  haine,  interrompit  Ma- 
dame de  Cleves,  après  avoir  veu  le  foin  que  la 
Reine  avoit  d'efcrire  à  Monfieur  le  Conneftable 
pendant  fa  prifon,  la  joye  qu'elle  a  témoigné 
à  fon  retour,  &  comme  elle  l'appelle  toujours 
mon  compère,  auffi  bien  que  le  Roy.  Si  vous 
jugez  fur  les  apparences  en  ce  lieu-cy,  répondit 
Madame  de  Chartres,  vous  ferez  fouvent  trom- 
pée :  ce  qui  paroift  n'eft  prefque  jamais  la  vé- 
rité. 

Mais  pour  revenir  à  Madame  de  Valentinois, 
vous  fçavez  qu'elle  s'appelle  Diane  de  Poitiers  ; 
fa  maifon  eft  très  illuftre,  elle  vient  des  anciens 
Ducs  d'Aquitaine,  fon  ayeule  eftoit  fille  natu- 
relle de  Louis  XI .  &  enfin  il  n'y  a  rien  que  de 
grand  dans  fa  naifiance.  Saint  Valier  fon  père, 
fe  trouva  embarrafi"é  dans  l'affaire  du  Connef- 
table de  Bourbon,  dont  vous  avez  oûy  parler. 
Il  fut  condamné  à  avoir  la  tefte  tranchée,  & 
conduit  fur  l'échafaut.  Sa  fille  dont  la  beauté  ef- 
toit admirable,  &  qui  avoit  déjà  plù  au  feu  Roy, 
fit  fi  bien  (je  ne  fçay  par  quels  moyens)  qu'elle 
obtint  la  vie  de  fon  père.  On  luy  porta  fa  grâce 
comme  il  n'attendoit  que  le  coup  de  la  mort, 
mais  la  peur  l'avoit  tellement  faifi  qu'il  n'avoit 
plus  de  connoiffance,  &  il  mourut  peu  de  jours 
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après.  Sa  fille  parut  à  la  Cour  comme  la  maî- 
treffe  du  Roy.  Le  voyage  d'Italie  &  la  prilbn 
de  ce  Prince,  interrompirent  cette  paffion  :  lors 
qu'il  revint  d'Efpagne,  &  que  Madame  la  Ré- 
gente alla  au  devant  de  lui  à  Bayonne,  elle 
mena  toutes  fes  filles,  parmy  lefquelles  eftoit 
Mademoilelle  de  Piffeleu,  qui  a  efté  depuis  la 
DuchefTe  d'Eflampes.  Le  Roy  en  devint  amou- 
reux. Elle  eftoit  inférieure  en  naiflance,  en 
cfprit  &  en  beauté  à  Madame  de  Valentinois, 
&:  elle  n'avoit  au  delTus  d'elle  que  l'avantage  de 
la  grande  jeuneffe.  Je  lui  ay  oui  dire  plufieurs  1 
fois,  qu'elle  eftoit  née  le  jour  que  Diane  de  1 
Poitiers  avoit  efté  mariée  ;  la  haine  le  lui  faifoit 
dire,  &  non  pas  la  vérité  :  car  je  fuis  bien 
trompée,  fi  la  Duchefle  de  Valentinois  n'époufa 
Monfieur  de  Brezé,  grand  Senefchal  de  Nor- 
mandie, dans  le  même  temps  que  le  Roy  de- 
vint amoureux  de  Madame  d'Eftampes.  Jamais 
il  n'y  a  eu  une  fi  grande  haine  que  l'a  efté  celle 
de  ces  deux  femmes.  La  Duchefle  de  Valenti- 
nois ne  pouvoit  pardonner  à  Madame  d'Ef- 
tampes, de  lui  avoir  ôté  le  titre  de  maîtrefle  du 
Roy.  Madame  d'Eftampes  avoit  une  jaloufie 
violente  contre  Madame  de  Valentinois,  parce 
que  le  Roy  confers'oit  un  commerce  avec  elle. 
Ce  Prince  n'avoit  pas  une  fidélité  exacte  pour 
fes  maîtreffes;  il  y  en  avoit  toujours  une  qui 
avoit  le  titre  &  les  honneurs,  mais  les  Dames 


LA  PRIS' CESSE  DE  CLEVES        47 


que  l'on  appelloit  de  la  petite  bande,  le  parta- 
geoient  tour  à  tour.  La  perte  du  Dauphin  fon 
fîls,  qui  mourut  à  Tournon,  &  que  1  on  crût 
empoilbnné,  luy  donna  une  fenfible  afflidion. 
Il  n'avoit  pas  la  même  tendrefle,  ny  le  même 
gouft  pour  fon  fécond  fils,  qui  règne  prefente- 
ment;  il  ne  lui  trouvoit  pas  affez  de  hardieffe, 
ni  alTez  de  vivacité.  Il  s'en  plaignit  un  jour  à 
Madame  de  Valentinois,  &  elle  lui  dit  qu'elle 
vouloit  le  faire  devenir  amoureux  d'elle,  pour 
le  rendre  plus  vif  &  plus  agréable.  Elle  y  reûf- 
fit  comme  vous  le  voyez,  il  y  a  plus  de  vingt 
ans  que  cette  paffion  dure,  fans  qu'elle  ait  efté 
altérée  ni  par  le  temps,  ni  par  les  obftacles. 

Le  feu  Roy  s'y  oppofa  d'abord,  &  foit  qu'il 
euft  encore  affez  d'amour  pour  Madame  de 
Valentinois  pour  avoir  de  la  jaloufie,  ou  qu'il 
fuft  pouffé  par  la  Ducheffe  d'Eftampes,  qui  ef- 
toit  au  defefpoir  que  Monfieur  le  Dauphin  fuft 
attaché  à  fon  ennemie,  il  eft  certain  qu'il  vid 
cette  paffion  avec  une  colère  &  un  chagrin  dont 
il  donnoit  tous  les  jours  des  marques.  Son  fils 
ne  craignit  ni  fa  colère,  ni  fa  haine,  &  rien  ne 
pût  l'obliger  à  diminuer  fon  attachement,  ni  à 
le  cacher  ;  il  fallut  que  le  Roy  s'acoûtumaft  à  le 
fouffrir.  Auffi  cette  oppofition  à  fes  volontez, 
l'éloigna  encore  de  luy,  &  l'attacha  davantage 
au  Duc  d'Orléans,  fon  troifiéme  fils.  C'eftoit 
un  Prince  bien  fait,  beau,  plein  de  feu  3:  d'am- 
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bition,  d'une  jeunelle  fougueufe,  qui  avoit  be- 
foin  d'eftre  modéré;  mais  qui  eufl:  fait  auffi  un 
Prince  d'une  grande  élévation,  û  l'âge  euft 
meuri  fon  efprit. 

Le  rang  d'aifné  qu'avoit  le  Dauphin,  &  la 
faveur  du  Roy  qu'avoit  le  Duc  d'Orléans,  fai- 
foit  entr'eux  une  forte  d'émulation,  qui  alloit 
jufqu'à  la  haine.  Cette  émulation  avoit  com- 
mencé dés  leur  enfance,  &  s'eftoit  toujours 
confervée.  Lors  que  l'Empereur  paffa  en  France, 
il  donna  une  préférence  entière  au  Duc  d'Or- 
léans fur  Monlieur  le  Dauphin,  qui  la  reflentit 
fi  vivement  que  comme  cet  Empereur  eftoit  à 
Chantilly,  il  voulut  obliger  Monfieur  le  Con- 
neftable  à  l'arrefler,  fans  attendre  le  comman- 
dement du  Roy.  Monfieur  le  Conneftable  ne  le 
voulut  pas  ;  le  Roy  le  blafma  dans  la  fuite,  de 
n'avoir  pas  fuivi  le  confeil  de  fon  fils;  &  lors 
qu'il  l'éloigna  de  la  Cour,  cette  raifon  y  eut 
beaucoup  de  part. 

La  divifion  des  deux  frères  donna  la  penfée 
à  la  Ducheffe  d'Eftampes  de  s'appuyer  de  Mon- 
fieur le  Duc  d'Orléans,  pour  la  foûtenir  auprès 
du  Roy  contre  Madame  de  Valentinois.  Elle  y 
reûffit  :  ce  Prince  fans  eftre  amoureux  d'elle, 
n'entra  guère  moins  dans  fes  interefts,  que  le 
Dauphin  eftoit  dans  ceux  de  Madame  de  Va- 
lentinois. Cela  fit  deux  cabales  dans  la  Cour, 
telles  que  vous  pouvez  vous  les  imaginer;  mais 
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ces  intrigues  ne  fe  bornèrent  pas  feulement  à 
des  démtflez  de  femmes. 

L'Empereur  qui  avoit  confer\^é  de  l'amitié 
pour  le  Duc  d'Orléans,  avoit  offert  plufieurs 
fois  de  lui  remettre  le  Duché  de  Milan.  Dans 
les  proportions  qui  fe  firent  depuis  pour  la 
Paix,  il  faifoit  efperer  de  lui  donner  les  dix-fept 
Provinces,  &  de  lui  faire  époufer  fa  fille.  Mon- 
fieur  le  Dauphin  ne  fouhaitoit  ni  la  paix,  ni  ce 
mariage.  Il  fe  fervit  de  Monfieur  le  Connef- 
table,  qu'il  a  toujours  aimé,  pour  faire  voir  au 
Roy  de  quelle  importance  il  eftoit,  de  ne  pas 
donner  à  fon  fucceffeur  un  frère  auffi  puiffant 
que  le  feroit  un  Duc  d'Orléans,  avec  l'alliance 
de  l'Empereur,  &  les  dix-fept  Provinces.  Mon- 
fieur le  Conneftable  entra  d'autant  mieux  dans 
les  fentimens  de  Monfieur  le  Dauphin,  qu'il 
s'oppofoit  par  là  à  ceux  de  Madame  d'Eflampes, 
qui  eftoit  fon  ennemie  déclarée,  &  qui  fouhai- 
toit ardemment  l'élévation  de  Monfieur  le  Duc 
d'Orléans. 

Monfieur  le  Dauphin  commandoit  alors  l'Ar- 
mée du  Roy  en  Champagne,  &  avoit  réduit 
celle  de  l'Empereur  en  une  telle  extrémité, 
qu'elle  euft  péri  entièrement,  fi  la  Ducheffe 
d'Eftampes  craignant  que  de  trop  grands  avan- 
tages ne  nous  fiffent  refufer  la  paix  &  l'alliance 
de  l'Empereur  pour  Monfieur  le  Duc  d'Or- 
Icans,  n'euft  fait  fecrettement  avertir  les  en- 
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nemis  de  furprendre  Efpernay  et  Chafteau 
Thierry,  qui  eftoient  pleins  de  vivres.  Ils  le 
firent,  &  fauverent  par  ce  moyen  toute  leur 
Armée. 

Cette  Ducheffe  ne  jouit  pas  long-temps  du 
fuccez  de  fa  trahifon.  Peu  après,  Monfieur  le 
Duc  d'Orléans  mourut  à  Farmoutiers,  d'un  el- 
pece  de  maladie  contagieufe.  Il  aimoit  une  des 
plus  belles  femmes  de  la  Cour,  &  en  eftoit 
aimé.  Je  ne  vous  la  nommerai  pas,  parce  qu'elle 
a  vefcu  depuis  avec  tant  de  fageffe,  &  qu'elle  a 
même  caché  avec  tant  de  foin  la  paffion  qu'elle 
avoit  pour  ce  Prince,  qu'elle  a  mérité  que  l'on 
conferve  fa  réputation.  Le  hazard  fit  qu'elle  ré- 
cent la  nouvelle  de  la  mort  de  fon  mari,  le 
même  jour  qu'elle  apprit  celle  de  Monfieur 
d'Orléans;  de  forte  qu'elle  eut  ce  prétexte  pour 
cacher  fa  véritable  afflidion,  fans  avoir  la  peine 
de  fe  contraindre. 

Le  Roy  ne  furvefcut  gueres  le  Prince  fon 
fils,  il  mourut  deux  ans  après.  Il  recommanda 
à  Monfieur  le  Dauphin  de  fe  fervir  du  Cardinal 
de  Tournon  &  de  l'Admirai  d'Annebault,  &  ne 
parla  point  de  Monfieur  le  Conneftable,  qui 
efi:oit  pour  lors  relégué  à  Chantilly.  Ce  fut 
neantmoins  la  première  chofe  que  fit  le  Roy 
k>n  fils,  de  le  rappeller,  &  de  luy  donner  le 
gouvernement  des  affaires. 

Madame  d'Eftampes  fut  chaffée,  &  receut 
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tous  les  mauvais  traitemens  qu'elle  pouvoit 
attendre  d'une  ennemie  toute  puiffante;  la  Du- 
chefTe  de  Valentinois  fe  vangea  alors  pleine- 
ment, &  de  cette  DuchefTe,  &  de  tous  ceux  qui 
luy  avoient  déplu.  Son  pouvoir  parut  plus  ab- 
foîu  fur  l'efprit  du  Roy,  qu'il  ne  paroiflbit  en- 
core pendant  qu'il  eftoit  Dauphin.  Depuis  douze 
ans  que  ce  prince  règne,  elle  eft  maîtreffe  ab- 
foluë  de  toutes  chofes,  elle  difpofe  des  Charges 
&  des  affaires;  elle  a  fait  chafTer  le  Cardinal 
de  Tournon,  le  Chancelier  Olivier,  &  Ville- 
roy.  Ceux  qui  ont  voulu  éclairer  le  Roy  fur  fa 
conduite,  ont  péri  dans  cette  entreprife.  Le 
Comte  de  Taix,  grand  Maître  de  l'Artillerie, 
qui  ne  l'aimoit  pas,  ne  put  s'empefcher  de  par- 
ler de  fes  galanteries,  &  fur  tout  de  celle  du 
Comte  de  BrifTac,  dont  le  Roy  avoit  déjà  eu 
beaucoup  de  jaloufie.  Neantmoins  elle  fit  fi 
bien,  que  le  Comte  de  Taix  fut  difgracié,  on 
luy  ôta  fa  Charge;  &  ce  qui  eft  prefque  in- 
croyable, elle  la  fit  donner  au  Comte  de  Brif- 
fac,  &  l'a  fait  en  fuite  Marefchal  de  France.  La 
jaloufie  du  Roy  augmenta  neantmoins  d'une 
telle  forte,  qu'il  ne  pût  foufî"rir  que  ce  Maref- 
chal demeuraft  à  la  Cour  :  mais  la  jaloufie  qui 
eft  aigre  &  violente  en  tous  les  autres,  eft 
douce  &  modérée  en  luy  par  l'extrême  refpeft 
qu'il  a  pour  fa  maîtreffe;  en  forte  qu'il  n'ofa 
éloigner  fon  Rival  que  fur  le  prétexte  de  luy 


$2  LA    PRINCESSE    DE    CLEVES 

donner  le  Gouvernement  de  Piémont.  Il  y  a 
pafle  plufieurs  années;  il  revint  l'Hyver  der- 
nier, fur  le  prétexte  de  demander  des  Troupes 
&  d'autres  chofes  neceffaires  pour  l'Armée 
qu'il  commande.  Le  defir  de  revoir  Madame 
de  Valentinois,  &  la  crainte  d'en  eftre  oublié, 
avoit  peut-eftre  beaucoup  de  part  à  ce  voyage. 
Le  Roy  le  receut  avec  une  grande  froideur. 
Ivieflîeurs  de  Guife  qui  ne  l'aiment  pas,  mais 
qui  n'ofent  le  témoigner  à  caufe  de  Madame 
de  Valentinois,  fe  fervirent  de  Monfieur  le 
Vidame,  qui  eft  fon  ennemy  déclaré,  pour  em- 
pefcher  qu'il  n'obtint  aucune  des  chofes,  qu'il 
eftoit  venu  demander.  Il  n'eftoit  pas  difficile  de 
lui  nuire  :  le  Roy  le  haïflbit,  &  fa  prefence  lui 
donnoit  de  l'inquiétude  ;  de  forte  qu'il  fut  con- 
traint de  s'en  retourner,  fans  remporter  aucun 
fruid  de  fon  voyage,  que  d'avoir  peut-eftre  ral- 
lumé dans  le  cœur  de  Madame  de  Valentinois 
des  fentimens  que  l'abfence  commençoit  d'é- 
teindre. Le  Roy  a  bien  eu  d'autres  fujets  de 
jaloufie;  mais  ou  il  ne  les  a  pas  connus,  ou  il 
n'a  ofé  s'en  plaindre. 

Je  ne  fçay,  ma  fille,  adjoûta  Madame  de 
Chartres,  fi  vous  ne  trouverez  point  que  je  vous 
ay  plus  appris  de  chofes,  que  vous  n'aviez  en- 
vie d'en  fçavoir.  Je  fuis  très  éloignée.  Madame, 
de  faire  cette  plainte,  répondit  Madame  de 
Cleves,  &  fans  la  peur  de  vous  importuner,  je 
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VOUS  demanderois  encore  plufieurs  circonftances 
que  j'ignore. 

La  paffion  de  Monfieur  de  Nemours  pour 
Madame  de  Cleves  fut  d'abord  û  violente, 
qu'elle  lui  ôta  le  gouft,  &  mefme  le  fouvenir 
de  toutes  les  perfonnes  qu'il  avoit  aimées,  & 
avec  qui  il  avoit  confervé  des  commerces  pen- 
dant fbn  abfence.  Il  ne  prit  pas  feulement  le 
foin  de  chercher  des  prétextes  pour  rompre 
avec  elles;  il  ne  pût  fe  donner  la  patience  d'é- 
couter leurs  plaintes,  &  de  répondre  à  leurs  re- 
proches. Madame  la  Dauphine,  pour  qui  il 
avoit  eu  des  fentimens  aflez  paflionnez,  ne  pût 
tenir  dans  fon  cœur  contre  ^Iadamede  Cleves. 
Son  impatience  pour  le  voyage  d'Angleterre, 
commença  même  à  fe  ralentir,  &  il  ne  preffa 
plus  avec  tant  d'ardeur  les  chofes  qui  eftoient 
neceffaires  pour  fon  départ.  Il  alloit  fouvent 
chez  la  Reine  Dauphine,  parce  que  Madame 
de  Cleves  y  alloit  fouvent,  &  il  n'eftoit  pas  faf- 
ché  de  laifTer  imaginer  ce  que  l'on  avoit  crû  de 
fcs  fentimens  pour  cette  Reine.  Madame  de 
Cleves  luy  paroifToit  d'un  fi  grand  prix,  qu'il  fe 
refolut  de  manquer  plutoft  à  luy  donner  des 
marques  de  fa  paffion,  que  de  hazarder  de  la 
faire  connoître  au  public.  Il  n'en  parla  pas 
même  au  Vidame  de  Chartres,  qui  eftoit  fon 
amy  intime,  (Se  pour  qui  il  n'avoit  rien  de  ca- 
ché. Il  prit  une  conduite  fi  fage,  &  s'obferva 
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avec  tant  de  foin,  que  perfonne  ne  le  foup- 
çonna  d'eftre  amoureux  de  Madame  de  Cleves, 
que  le  Chevalier  de  Guife  ;  &  elle  auroit  eu 
peine  à  s'en  appercevoir  elle-même,  fi  l'incli- 
nation qu'elle  avoit  pour  lui  ne  lui  euft  donné 
une  attention  particulière  pour  fes  actions,  qui 
ne  lui  permit  pas  d'en  douter. 

Elle  ne  fe  trouva  pas  la  même  difpofition  à 
dire  à  fa  mère  ce  qu'elle  penfoit  des  fentimens 
de  ce  Prince,  qu'elle  avoit  eue  à  lui  parler  de 
fes  autres  Amans,  fans  avoir  un  deffein  formé 
de  lui  cacher,  elle  ne  lui  en  parla  point;  mais 
Madame  de  Chartres  ne  le  voyoit  que  trop, 
auffi  bien  que  le  penchant  que  fa  fille  avoit 
pour  lui.  Cette  connoifl^mce  lui  donna  une  dou- 
leur fenfible;  elle  jugeoit  bien  le  péril  où  eftoit 
cette  jeune  perfonne,  d'eftre  aimée  d'un  homme 
fait  comme  Monfieur  de  Nemours,  pour  qui 
elle  avoit  de  l'inclination.  Elle  fut  entièrement 
confirmée  dans  les  foupçons  qu'elle  avoit  de 
cette  inclination,  par  une  chofe  qui  arriva  peu 
de  jours  après. 

Le  Maréchal  de  faint  André,  qui  cherchoit 
toutes  les  occafions  de  faire  voir  fa  magnificence, 
fuplia  le  Roy  fur  le  prétexte  de  luy  montrer  fa 
maifon,  qui  ne  venoit  que  d'eftre  achevée,  de 
lui  vouloir  faire  l'honneur  d'y  aller  fouper  avec 
les  Reines.  Ce  Maréchal  eftoit  bien  aife  auffi 
de  faire  paroître  aux  3'eux  de   Madame   de 
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Cleves,  cette  dépenfe  éclatante  qui  alloit  juf- 
qu'à  la  profufion. 

Quelques  jours  avant  celui  qui  avoit  efté 
choili  pour  ce  fouper,  le  Roy  Dauphin,  dont  la 
fanté  eftoit  allez  mauvaile,  s'eftoit  trouvé  mal, 
&  n'avoit  veu  perlbnne.  La  Reine  fa  femme 
avoit  paffé  tout  le  jour  auprès  de  luy.  Sur  le 
foir,  comme  il  fe  portoit  mieux,  il  fit  entrer 
toutes  les  perfonnes  de  qualité  qui  eftoient 
dans  fon  antichambre.  La  Reine  Dauphine  s'en 
alla  chez  elle  ;  elle  y  trouva  Madame  de  Cleves 
&  quelques  autres  Dames  qui  eftoient  le  plus 
dans  fa  familiarité. 

Comme  il  eftoit  déjà  affez  tard,  &  qu'elle 
n'eftoit  point  habillée,  elle  n'alla  pas  chez  la 
Reine  ;  elle  fit  dire  qu'on  ne  la  voyoit  point,  & 
fit  apporter  fes  pierreries  afin  d'en  choifir  pour 
le  bal  du  Maréchal  de  faint  André,  &  pour  en 
donner  à  Madame  de  Cleves,  à  qui  elle  en  avoit 
promis.  Comme  elles  eftoient  dans  cette  occu- 
pation, le  Prince  de  Condé  arriva.  Sa  qualité 
luy  rendoit  toutes  les  entrées  libres.  La  Reine 
Dauphine  luy  dit,  qu'il  venoit  fans  doute  de 
chez  le  Roy  fon  mari,  &  lui  demanda  ce  que 
l'on  y  faifoit.  L'on  difpute  contre  Monfieur  de 
Nemours,  Madame,  répondit-il,  &  il  deffend 
avec  tant  de  chaleur  la  caufe  qu'il  foùtient, 
qu'il  faut  que  ce  foit  la  fienne.  Je  croy  qu'il  a 
quelque  maîtreffe  qui  lui  donne  de  l'inquiétude 
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quand  elle  eft  au  bal,  tant  il  trouve  que  c'eft 
une  chofe  fâclieufe  pour  un  amant,  que  d'y 
voir  la  perfonne  qu'il  aime. 

Comment,  reprit  Madame  la  Dauphine,  Mon- 
fieur  de  Nemours  ne  veut  pas  que  fa  maîtreffe 
aille  au  bal?  j'avois  bien  crû  que  les  maris  pou- 
voient  fouhaiter  que  leurs  femmes  n'y  allaffent 
pas;  mais  pour  les  amants  je  n'avois  jamais 
penfé  qu'ils  pulïent  eftre  de  ce  fentiment.  Mon- 
fieur  de  Nemours  trouve,  répliqua  le  Prince  de 
Condé,  que  le  bal  eft  ce  qu'il  y  a  de  plus  in- 
fuportable  pour  les  amants,  foit  qu'ils  foient 
aimez,  ou  qu'ils  ne  le  foient  pas.  Il  dit  que  s'ils 
font  aimez,  ils  ont  le  chagrin  de  l'eftre  moins 
pendant  plufieurs  jours;  qu'il  n'y  a  point  de 
femme  que  le  foin  de  fa  parure  n'empefche  de 
fonger  à  fon  amant;  qu'elles  en  font  entière- 
ment occupées;  que  ce  foin  de  fe  parer  eft 
pour  tout  le  monde,  auffi  bien  que  pour  celui 
qu'elles  aiment;  que  lors  qu'elles  font  au  bal 
elles  veulent  plaire  à  tous  ceux  qui  les  regar- 
dent; que  quand  elles  font  contentes  de  leur 
beauté,  elles  en  ont  une  joye  dont  leur  amant 
ne  fait  pas  la  plus  grande  partie.  Il  dit  auffi, 
que  quand  on  n'eft  point  aimé  on  fouffre  en- 
core davantage  de  voir  fa  maîtrtffe  dans  une 
affemblée;  que  plus  elle  eft  admirée  du  public, 
plus  on  fe  trouve  mal-heureux  de  n'en  eftre 
point  aimé;   que  l'on  craint  toujours  que  fa 
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beauté  ne  fafle  naître  quelque  amour  plus  heu- 
reux que  le  fien  :  enfin  il  trouve,  qu'il  n'y  a 
point  de  fouffrance  pareille  à  celle  de  voir  fa 
maîtrcfle  au  bal,  û  ce  n'eft  de  fçavoir  qu'elle  y 
eft,  &  de  n'y  eftre  pas. 

Madame  de  Cleves  ne  faifoit  pas  femblant 
d'entendre  ce  que  difoit  le  Prince  de  Condé, 
mais  elle  l'écoutoit  avec  attention.  Elle  jugeoit 
aifément  quelle  part  elle  avoit  à  l'opinion  que 
foùtenoit  Monfieur  de  Nemours,  &  fur  tout  à 
ce  qu'il  difoit  du  chagrin  de  n'eftre  pas  au  bal 
où  eftoit  fa  maîtrefle,  parce  qu'il  ne  devoit  pas 
cftre  à  celuy  du  Maréchal  de  S.  André,  &  que 
le  Roy  l'envoyoit  au  devant  du  Duc  de  Ferrare. 

La  Reine  Dauphine  rioit  avec  le  Prince  de 
Condé,  &  n'approuvoit  pas  l'opinion  de  Mon- 
fieur de  Nemours.  Il  n'y  a  qu'une  occafion, 
Madame,  lui  dit  ce  Prince,  où  Monfieur  de 
Nemours  confente  que  fa  maîtreffe  aille  au  bal, 
qu'alors  que  c'efl  lui  qui  le  donne  ;  &  il  dit  que 
l'année  paffée  qu'il  en  donna  un  à  vôtre  Ma- 
jefté,  il  trouva  que  fa  Maîtreffe  lui  faifoit  une 
faveur  d'y  venir,  quoy  qu'elle  ne  femblafi:  que 
vous  y  fuivre;  que  c'efl  toujours  faire  une  grâce 
à  un  amant,  que  d'aller  prendre  fa  part  à  un 
plaifir  qu'il  donne;  que  c'efi:  auffi  une  chofe 
agrcable  pour  l'amant,  que  fa  maîtreffe  le  voye 
le  maître  d'un  lieu  où  eft  toute  la  Cour,  & 
qu'elle  le  voye  fe  bien  acquitter  d'en  raire  les 
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honneurs.  Monfieur  de  Nemours  avoit  raifon, 
dit  la  Reine  Dauphine,  en  ibûriant,  d'approuver 
que  fa  maitreffe  allafi:  au  bal.  Il  y  avoit  alors 
un  û  grand  nombre  de  femmes  à  qui  il  don- 
noit  cette  qualité,  que  lî  elles  n'y  fuffent  point 
venues  il  y  auroit  eu  peu  de  monde. 

Si-toft  que  le  Prince  de  Condé  avoit  com- 
mencé à  conter  les  fentimens  de  Monfieur  de 
Nemours  fur  le  bal,  Madame  de  Cleves  avoit 
fenti  une  grande  envie  de  ne  point  aller  à  celui 
du  Maréchal  de  faint  André.  Elle  entra  aifé- 
ment  dans  l'opinion  qu'il  ne  falloit  pas  aller 
chez  un  homme  dont  on  eftoit  aimée,  &  elle 
fut  bien  aife  d'avoir  une  raifon  de  feverité  pour 
faire  une  chofe  qui  eftoit  une  faveur  pour  Mon- 
fieur de  Nemours;  elle  emporta  neantmoins  la 
parure  que  luy  avoit  donnée  la  Reine  Dau- 
phine;  mais  le  foir  qu'elle  la  montra  à  fa  mère, 
elle  lui  dit  qu'elle  n'avoit  pas  deffein  de  s'en 
fervir;  que  le  Marefchal  de  faint  André  prenoît 
tant  de  foin  de  faire  voir  qu'il  eftoit  attaché  à 
elle,  qu'elle  ne  doutoit  point  qu'il  ne  vouluft 
viuftl  faire  croire  qu'elle  auroit  part  au  divertif- 
fement  qu'il  devoit  donner  au  Roy,  &  que  fous 
prétexte  de  faire  l'honneur  de  chez  lui,  il  lui 
rendroit  des  foins  dont  peut-eftre  elle  feroit 
embaraffée. 

Madame  de  Chartres  combatit  quelque  temps 
l'opinion  de  fa  fille,  comme  la  trouvant  parti- 
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culiere;  mais  voyant  qu'elle  s'y  opiniâtroit,  elle 
s'y  rendit,  &  lui  dit  qu'il  falloit  donc  qu'elle  fift 
la  malade  pour  avoir  un  prétexte  de  n'y  pas 
aller  ;  parce  que  les  raifons  qui  l'en  empefchoient 
ne  feroient  pas  approuvées,  &  qu'il  falloit  même 
empefcher  qu'on  ne  les  foupçonnaft.  Madame 
de  Cleves  confentit  volontiers  à  paffer  quelques 
jours  chez  elle,  pour  ne  point  aller  dans  un  lieu 
où  Monfieur  de  Nemours  ne  devoit  pas  eftre 
&  il  partit  fans  voir  le  plaifir  de  fçavoir  qu'elle 
n'iroit  pas. 

Il  revint  le  lendemain  du  bal,  il  fceut  qu'elle 
ne  s'y  eftoit  pas  trouvée;  mais  comme  il  ne 
fçavoit  pas  que  l'on  euft  redit  devant  elle  la 
converfation  de  chez  le  Roy  Dauphin,  il  eftoit 
bien  éloigné  de  croire  qu'il  fuft  affez  heureux 
pour  l'avoir  empefchée  d'y  aller. 

Le  lendemain  comme  il  eftoit  chez  la  Reine. 
&  qu'il  parloit  à  Madame  la  Dauphine,  Ma- 
dame de  Chartres  &  Madame  de  Cleves  y  vin- 
rent, &  s'approchèrent  de  cette  Princefle.  Ma- 
dame de  Cleves  eftoit  un  peu  négligée,  comme 
une  perfonne  qui  s'eftoit  trouvée  mal;  mais  fon 
vifage  ne  répondoit  pas  à  fon  habillement. 
Vous  voila  fi  belle,  lui  dit  Madame  la  Dau- 
phine, que  je  ne  fçaurois  croire  que  vous  ayez 
efté  malade.  Je  penfe  que  Monfieur  le  Prince 
de  Condé  en  vous  contant  l'advis  de  Monfieur 
de  Nemours  fur  le  bal,  vous  a  perfuadée  que 
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VOUS  feriez  une  faveur  au  Marefchal  de  faint 
André,  d'aller  chez  lui,  &  que  c'eft  ce  qui  vous 
a  empefchée  d'y  venir.  Madame  de  Cleves  rou- 
git, de  ce  que  Madame  la  Dauphine  devinoit 
Cl  jufte,  &  de  ce  qu'elle  difoit  devant  Monfieur 
de  Nemours  ce  qu'elle  avoit  deviné. 

Madame  de  Chartres  vid  dans  ce  moment 
pourquoi  fa  fille  n'avoit  pas  voulu  aller  au  bal; 
&  pour  empefcher  que  Monfieur  de  Nemours 
ne  le  jugeaft  aufiî  bien  qu'elle,  elle  prit  la  pa- 
role avec  un  air  qui  fembloit  efi:re  appuyé  fur 
la  vérité.  Je  vous  affure,  Madame,  dit-elle  à 
Madame  la  Dauphine,  que  vôtre  Majefié  fait 
plus  d'honneur  à  ma  fille  qu'elle  n'en  mérite. 
Elle  eftoit  véritablement  malade  :  mais  je  crois 
que  fi  je  ne  l'en  eufi'e  empefchée,  elle  n'euft 
pas  laifl'é  de  vous  fuivre  &  de  fe  montrer  aufiî 
changée  qu'elle  eftoit,  pour  avoir  le  plaifir  de 
voir  tout  ce  qu'il  y  a  eu  d'extraordinaire  au 
divertiffement  d'hier  au  foir.  Madame  la  Dau- 
phine crût  ce  que  difoit  Madame  de  Chartres, 
Monfieur  de  Nemours  fut  bien  fâché  d'y  trou- 
ver de  l'apparence  ;  neantmoins  la  rougeur  de 
Madame  de  Cleves  lui  fit  foupçonner  que  ce 
que  Madame  la  Dauphine  avoit  dit,  n'eftoit  pas 
entièrement  éloigné  de  la  vérité.  Madame  de 
Cleves  avoit  d'abord  efté  fafchée  que  Monfieur 
de  Nemours  euft  eu  lieu  de  croire  que  c'eftoit 
lui  qui  l'avoit  empefchée  d'aller  chez  le  Mare- 
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chai  de  faint  André;  mais  en  fuite  elle  fentit 
quelque  efpece  de  chagrin,  que  fa  mère  lui  en 
euft  entièrement  ôté  l'opinion. 

Quoi  que  l'Affemblée  de  Cercamp  euft  efté 
rompue,  les  négociations  pour  la  Paix  avoient 
toujours  continué,  &  les  chofes  s'y  difpoferent 
d'une  telle  forte,  que  fur  la  fin  de  Février  on  fe 
raffembla  à  Câteau-Cambrcfis.  Les  mefmes  Dé- 
putez y  retournèrent,  &  l'abfence  du  Maréchal 
de  faint  André  défit  Monfieur  de  Nemours  du 
Rival  qui  lui  eftoit  plus  redoutable  par  l'atten- 
tion qu'il  avoit  à  obferver  ceux  qui  appro- 
choient  Madame  de  Cleves,  que  par  le  progrez 
qu'il  pouvoit  faire  auprès  d'elle. 

Madame  de  Chartres  n'avoit  pas  voulu  laiffer 
voir  à  fa  fille,  qu'elle  connoiffoit  fes  fentiments 
pour  ce  Prince,  de  peur  de  fe  rendre  fufpede 
fur  les  chofes  qu'elle  avoit  envie  de  luy  dire. 
Elle  fe  mit  un  jour  à  parler  de  lui;  elle  lui  en 
dit  du  bien,  &  y  méfia  beaucoup  de  louanges 
empoifonnées  fur  la  fageffe  qu'il  avoit  d'cftre 
incapable  de  devenir  amoureux,  &  fur  ce  qu'il 
ne  fe  faifoit  qu'un  plaifir,  &  non  pas  un  atta- 
chement ferieux  du  commerce  des  femmes.  Ce 
n'tft  pas,  adjûûta-elle,  que  l'on  ne  l'ait  foup- 
çonné  d'avoir  une  grande  paflîon  pour  la  Reine 
Dauphine;  je  voi  même  qu'il  y  va  très  fou- 
vent,  &  je  vous  confeille  d'éviter  autant  que 
vous  pourrez,  de  lui  parler,  &  fur  tout  en  par- 
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ticulier,  parce  que  Madame  la  Dauphine  vous 
traitant  comme  elle  fait,  on  diroit  bien-toft  que 
vous  eftes  leur  confidente,  &  vous  fçavez  com- 
bien cette  réputation  eft  deûigreaMe.  Je  fuis 
d'avis,  û  ce  bruit  continue,  que  vous  alliez  un 
peu  moins  chez  Madame  la  Dauphine,  afin  de 
ne  vous  pas  trouver  mêlée  dans  des  avantures 
de  galanterie. 

Madame  de  Cleves  n'avoit  jamais  oui  parler 
de  Monfieur  de  Nemours  &  de  Madame  la 
Dauphine,  elle  fut  fi  furprife  de  ce  que  lui  dit 
fa  mère,  &  elle  crût  fi  bien  voir  combien  elle 
s'eftoit  trompée  dans  tout  ce  qu'elle  avoit  penfé 
des  fentimensde  ce  Prince,  qu'elle  en  changea 
de  vifage.  Madame  de  Chartres  s'en  apperceut  : 
il  vint  du  monde  dans  ce  moment.  Madame 
de  Cleves  s'en  alla  chez  elle,  &  s'enferma  dans 
fon  cabinet. 

L'on  ne  peut  exprimer  la  douleur  qu'elle 
fentit,  de  connoître  par  ce  que  lui  venoit  de 
dire  fa  mère,  l'intereft  qu'elle  prenoit  à  Mon- 
fieur de  Nemours  :  elle  n'avoit  encore  ofé  fe 
l'avouer  à  elle-même.  Elle  vid  alors  que  les 
fentimens  qu'elle  avoit  pour  luy,  eftoient  ceux 
que  Monfieur  de  Cleves  luy  avoit  tant  deman- 
dez; elle  trouva  combien  il  eftoit  honteux  de 
les  avoir  pour  un  autre,  que  pour  un  mari  qui 
les  meritoit.  Elle  fe  fentit  blefi^ée  &  embarafi"ée 
de  la  crainte  que  Monfieur  de  Nemours  ne  la 
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voulut  faire  fervir  de  prétexte  à  Madame  la 
Dauphine,  &  cette  penlee  la  détermina  à  corner 
à  Madame  de  Chartres  ce  qu'elle  ne  luy  avoit 
point  encore  dit. 

Elle  alla  le  lendemain  matin  dans  fa  chambre 
pour  exécuter  ce  qu'elle  avoit  refolu  ;  mais  elle 
trouva  que  Madame  de  Chartres  avoit  un  peu 
de  fièvre  de  forte  qu'elle  ne  voulut  pas  luy 
parler.  Ce  mal  paroiffoit  neantmoins  fi  peu  de 
chofe,  que  Madame  de  Cleves  ne  laiffa  pas 
d'aler  l'apres-dinée  chez  Madame  la  Dauphine  : 
elle  eftoit  dans  fon  cabinet  avec  deux  ou  trois 
Dames  qui  eftoient  le  plus  avant  dans  fa  fami- 
liarité. Nous  parlions  de  Monfieur  de  Nemours, 
luy  dit  cette  Reine  en  la  voyant,  &  nous  admi- 
rions combien  il  efl  changé  depuis  fon  retoui 
de  Bruxelles;  devant  que  d'y  aller  il  avoit  un 
nombre  infiny  de  maîtrelTes,  &  c'eftoit  même 
un  défaut  en  luy,  car  il  ménageoit  également 
celles  qui  avoient  du  mérite,  &  celles  qui  n'en 
avoient  pas;  depuis  qu'il  efl  revenu,  il  ne  con- 
noifl  ny  les  unes,  ny  les  autres,  il  n'y  a  jamais 
eu  un  fi  grand  changement  ;  je  trouve  même 
qu'il  y  en  a  dans  fon  humeur,  &  qu'il  eft  moins 
guay  que  de  coutume. 

Madame  de  Cleves  ne  répondit  rien;  &  elle 
penfoit  avec  honte,  qu'elle  auroit  pris  tout  ce 
que  l'on  difoit  du  changement  de  ce  Prince, 
pour  des  marques  de  fa  paffion,  û  elle  n'avoit 
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point  efté  détrompée.  Elle  fe  fentoit  quelque 
aigreur  contre  Madame  la  Dauphine,  de  luy 
voir  chercher  des  raifons  &  s'étonner  d'une 
chofe  dont  apparemment  elle  fçavoit  mieux  la 
vérité  que  perfonne.  Elle  ne  pût  s'empefcher  de 
luy  en  témoigner  quelque  chofe,  &  comme  les 
autres  Dames  s'éloignèrent,  elle  s'approcha 
d'elle,  &  luy  dit  tout  bas  :  Eft-ce  auiîl  pour 
moy.  Madame,  que  vous  venez  de  parler,  & 
voudriez-vous  me  cacher  que  vous  fuffiez  celle 
qui  a  fait  changer  de  conduite  à  Monfieur  de 
Nemours?  Vous  efles  injufte,  luy  dit  Madame 
la  Dauphine,  vous  fçavez  que  je  n'ay  rien  de 
caché  pour  vous.  Il  efl:  vray  que  Monfieur  de 
Nemours,  devant  que  d'aller  à  Bruxelles,  a  eu, 
je  croy,  intention  de  me  laifier  entendre  qu'il 
ne  me  haïlToit  pas  ;  mais  depuis  qu'il  eft  revenu, 
il  ne  m'a  pas  même  paru  qu'il  fe  fouvinft  des 
chofes  qu'il  avoit  faites  :  &  j'avoue  que  j'ay  de 
la  curiofité  de  fçavoir  ce  qui  l'a  fait  changer. 
Il  fera  bien  difficile  que  je  ne  le  démcfle,  ad- 
joùta-elle,  le  Vidame  de  Chartres  qui  eft  fon 
amy  intime,  eft  amoureux  d'une  perfonne  fur 
qui  j'ay  quelque  pouvoir,  &  je  fçauray  par  ce 
moyen  ce  qui  a  fait  ce  changement.  Madame 
la  Dauphine  parla  d'un  air  qui  perfuada  Ma- 
dame de  Cleves,  &  elle  fe  trouva  malgré  elle 
dans  un  eftat  plus  calme  &  plus  doux,  que  ce- 
luy  où  elle  eftoit  auparavant. 
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Lors  qu'elle  revint  chez  fa  mère,  elle  fceut 
qu'elle  eftoit  beaucoup  plus  mal  qu'elle  ne  l'a- 
voit  laifTée.  La  fièvre  luy  avoit  redoublé,  &  les 
jours  fuivans  elle  augmenta  de  telle  forte,  qu'il 
parut  que  ce  feroit  une  maladie  confiderable. 
Madame  de  Cleves  eftoit  dans  une  afflidion 
extrême,  elle  ne  fortoit  point  de  la  chambre  de 
fa  mère;  Monfieur  de  Cleves  y  paflbit  aulîi 
prefque  tous  les  jours,  &  par  l'intereft  qu'il 
prenoit  à  Madame  de  Chartres,  &  pour  empef- 
cher  fa  femme  de  s'abandonner  à  la  trifteiïe, 
mais  pour  avoir  auffi  le  plaifir  de  la  voir,  fa 
paffion  n'eftoit  point  diminuée. 

Monfieur  de  Nemours  qui  avoit  toujours  eu 
beaucoup  d'amitié  pour  luy,  n'avoit  pas  celTé 
de  luy  en  témoigner  depuis  fon  retour  de 
Bruxelles.  Pendant  la  maladie  de  Madame  de 
Chartres,  ce  Prince  trouva  le  moyen  de  voir 
plufieurs  fois  Madame  de  Cleves,  en  faifant 
femblant  de  chercher  fon  mary,  ou  de  le  venir 
prendre  pour  le  mener  promener.  Il  le  cher- 
choit  même  à  des  heures  où  il  fçavoit  biea 
qu'il  n'y  eftoit  pas,  &  fous  le  prétexte  de  l'at- 
tendre, il  demeuroit  dans  l'antichambre  de 
Madame  de  Chartres,  où  il  y  avoit  toujours 
plufieurs  perfonnes  de  quahté.  Madame  de 
Cleves  y  venoit  fouvent,  &  pour  eftre  affligée 
elle  n'en  paroifToit  pas  moins  belle  à  Monfieur 
de  Nemours.  11  luy  faifoit  voir  combien  il  pre- 
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noit  d'intereft  à  fon  afflidion,  &  il  luy  en  par- 
loit  avec  un  air  fi  fournis,  qu'il  la  perfuadoit 
aifément  que  ce  n'eftoit  pas  Madame  la  Dau- 
phine  dont  il  eftoit  amoureux. 

Elle  ne  pouvoit  s'empefcher  d'eftre  troublée 
de  fa  veuë,  &  d'avoir  pourtant  du  plaifir  à  le 
voir;  mais  quand  elle  ne  le  voyoit  plus,  & 
qu'elle  penfoit  que  ce  charme  qu'elle  trouvoit 
dans  fa  veuë  eftoit  le  commencement  des 
paffions,  il  s'en  falloit  peu  qu'elle  ne  cruft 
le  haïr  par  la  douleur  que  luy  donnoit  cette 
penfée. 

Madame  de  Chartres  empira  fi  confiderable- 
ment,  que  l'on  commença  à  defefperer  de  fa 
vie;  elle  receut  ce  que  les  Médecins  luy  dirent 
du  péril  où  elle  eftoit,  avec  un  courage  digne  de 
fa  vertu  &  de  fa  pieté.  Après  qu'ils  furent  for- 
tis,  elle  fit  retirer  tout  le  monde,  &  appeller 
Madame  de  Cleves. 

Il  faut  nous  quitter,  ma  fille,  luy  dit-elle,  en 
luy  tendant  la  main;  le  péril  où  je  vous  laift'e, 
&  le  befoin  que  vous  avez  de  moy,  augmente 
le  déplaifir  que  j'ay  de  vous  quitter.  Vous  avez 
de  l'inclination  pour  Monficur  de  Nemours;  je 
ne  vous  demande  point  de  me  l'avouer.  Je  ne 
fuis  plus  en  eftat  de  me  fervir  de  vôtre  fince- 
rité  pour  vous  conduire.  Il  y  a  déjà  long-temps 
que  je  me  fuis  apperceuë  de  cette  inclination; 
mais  je  ne  vous  en  ay  pas  voulu  parler  d'abord, 
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de  peur  de  vous  en  faire  appercevoir  vous- 
mefme.  Vous  ne  la  connoiflez  que  trop  pre- 
fentement,  vous  eftes  fur  le  bord  du  précipice  : 
il  faut  de  grands  efforts  &  de  grandes  violences 
pour  vous  retenir.  Songez  ce  que  vous  devez  à 
vôtre  mari,  fongez  ce  que  vous  vous  devez  à 
vous-mefme,  &  penfez  que  vous  allez  perdre 
cette  réputation  que  vous  vous  eftes  acquife,  & 
que  je  vous  ay  tant  fouhaitée.  Ayez  de  la  force 
&  du  courage,  ma  fille,  retirez-vous  de  la 
Cour;  obligez  vôtre  mari  de  vous  emmener; 
ne  craignez  point  de  prendre  des  partis  trop 
rudes  &  trop  difficiles;  quelqu'affreux  qu'ils 
vous  paroiffent  d'abord,  ils  feront  plus  doux 
dans  les  fuites,  que  les  mal-heurs  d'une  galen- 
terie.  Si  d'autres  raifons  que  celles  de  la  vertu 
&  de  vôtre  devoir,  vous  pouvoient  obliger  à  ce 
que  je  fouhaite,  je  vous  dirois  que  fi  quelque 
chofe  eftoit  capable  de  troubler  le  bon-heur 
que  i'efpere  en  fortant  de  ce  monde,  ce  feroit 
de  vous  voir  tomber  comme  les  autres  femmes  ; 
mais  fi  ce  mal-heur  vous  doit  arriver,  je  reçois 
la  mort  avec  joïe,  pour  n'en  eftre  pas  le  té- 
moin. 

Madame  de  Cleves  fondoit  en  larmes  fur  la 
main  de  fa  mère,  qu'elle  tenoit  ferrée  entre  les 
fiennes,  &  Madame  de  Chartres  fe  fentant  tou- 
chée elle-mefme  :  Adieu,  ma  fille,  luy  dit-elle, 
finilïbns  une  converfation  qui  nous  attendrit 
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trop  l'une  Se  l'autre,  &:  Ibuvenez-vous,  fi  vous 
pouvez,  de  tout  ce  que  je  viens  de  vous  dire. 

Elle  fe  tourna  de  l'autre  côté  en  achevant 
ces  paroles,  &  commanda  à  fa  fille  d'appeller 
fes  femmes  fans  vouloir  l'écouter,  n}^  parler 
davantage.  Madame  de  Cleves  fortit  de  la 
chambre  de  fa  mère  en  l'eflat  que  l'on  peut 
s'imaginer,  &  Madame  de  Chartres  ne  fongea 
plus  qu'à  fe  préparer  à  la  mort.  Elle  vefcut  en- 
core deux  jours,  pendant  lefquels  elle  ne  vou- 
lut plus  revoir  fa  fille,  qui  eftoit  la  feule  chofe 
à  quoy  elle  fe  fentoit  attachée. 

Madame  de  Cleves  eftoit  dans  une  afflidion 
extrême;  fon  mari  ne  la  quittoit  point,  &  fi- 
toft  que  Madame  de  Chartres  fuft  expirée,  il 
l'emmena  à  la  campagne,  pour  l'éloigner  d'un 
lieu  qui  ne  faifoit  qu'aigrir  fa  douleur.  On 
n'en  a  jamais  veu  de  pareille;  quoy  que  la 
tendrefle  &  la  reconnoilTance  y  eufl'ent  la  plus 
grand  part,  le  befoin  qu'elle  fentoit  qu'elle 
avoit  de  fa  mère  pour  fe  deffendre  contre  Mon- 
fieur  de  Nemours,  ne  laiffoit  pas  d'y  en  avoir 
beaucoup.  Elle  fe  trouvoit  mal-heureufe  d'eftre 
abandonnée  à  elle-même,  dans  un  temps  où 
elle  eftoit  fi  peu  maîtrefiTe  de  fes  fentimens,  & 
où  elle  euft  tant  fouhaité  d'avoir  quelqu'un 
qui  puft  la  plaindre  &  luy  donner  la  force.  La 
manière  dont  Monfieur  de  Cleves  en  ufoit  pour 
elle,  luy  faifoit  fouhaiter  plus  fortement  que 
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jamais,  de  ne  manquer  à  rien  de  ce  qu'elle  luy 
devoit.  Elle  luy  témoignoit  auffi  plus  d'amitié 
&  plus  de  tendreffe  qu'elle  n'avoit  encore  fait; 
elle  ne  vouloit  point  qu'il  la  quitaft,  &  il  luy 
fembloit  qu'à  force  de  s'attacher  à  luy  il  la 
deffendroit  contre  Monfieur  de  Nemours. 

Ce  Prince  vint  voir  Monfieur  de  Cleves  à  la 
campagne,  il  fit  ce  qu'il  pût  pour  rendre  aufli 
une  vifite  à  Madame  de  Cleves;  mais  elle  ne 
le  voulut  point  recevoir,  &  fentant  bien  qu'elle 
ne  pouvoit  s'empefcher  de  le  trouver  aimable, 
elle  avoit  fait  une  forte  refolution  de  s'empef- 
cher de  le  voir,  &  d'en  éviter  toutes  les  occa- 
fions  qui  dépendroient  d'elle. 

Monfieur  de  Cleves  vint  à  Paris  pour  faire  fa 
cour,  &  promit  à  fa  femme  de  s'en  retourner 
le  lendemain,  il  ne  revint  neantmoins  que  le 
jour  d'après.  Je  vous  attendis  tout  hier,  luy  dit 
Madame  de  Cleves  lors  qu'il  arriva;  &  je  vous 
dois  faire  des  reproches  de  n'eftre  pas  venu 
comme  vous  me  l'aviez  promis.  Vous  fçavez 
que  fi  je  pouvois  fentir  une  nouvelle  afflidion 
en  l'état  où  je  fuis,  ce  feroit  la  mort  de  Ma- 
dame de  Tournon,  que  j'ay  apprife  ce  matin. 
J'en  aurois  efté  touchée  quand  je  ne  l'aurois 
point  connue;  c'eft  toujours  une  chofe  digne 
de  pitié,  qu'une  femme  jeune  &  belle,  comme 
celle-là,  foit  morte  en  deux  jours;  mais  de 
plus,  c'eftoit  une  des  perfonnes  du  monde  qui 
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me  plaifoit  davantage,  &  qui  paroiffoit  avoir 
autant  de  fageffe  &  de  mérite. 

Je  fus  très  fafché  de  ne  pas  revenir  hier,  ré- 
pondit Monfieur  de  Cleves,  mais  j'eftois  fi  ne- 
ceflaire  à  la  confolation  d'un  mal-heureux, 
qu'il  m'eftoit  impoffible  de  le  quitter.  Pour 
Madame  de  Tournon,  je  ne  vous  confeille  pas 
d'en  eftre  affligée,  û  vous  la  regretez  comme 
une  femme  pleine  de  fagefle,  &  digne  de  vôtre 
eftime.  Vous  m'étonnez,  reprit  Madame  de 
Cleves,  &  je  vous  ay  oûy  dire  plufieurs  fois, 
qu'il  n'y  avoit  point  de  femme  à  la  Cour  que 
vous  eftimafliez  davantage.  Il  efb  vray,  répon- 
dit-il, mais  les  femmes  font  incomprehenfibles; 
&  quand  je  les  voy  toutes,  je  me  trouve  û  heu- 
reux de  vous  avoir,  que  je  ne  fçaurois  aflez 
admirer  mon  bonheur.  Vous  m'eftimez  plus 
que  je  ne  vaux,  répliqua  Madame  de  Cleves  en 
foûpirant,  &  il  n'eft  pas  encore  temps  de  me 
trouver  digne  de  vous.  Aprenez-moy,  je  vous 
en  fuplie,  ce  qui  vous  a  détrompé  de  Madame 
de  Tournon.  Il  y  a  long-temps  que  je  le  fuis, 
repliqua-t-il,  &  que  je  fçay  qu'elle  aimoit  le 
Comte  de  Sancerre,  à  qui  elle  donnoit  des  ef- 
perances  de  l'époufer.  Je  ne  fçaurois  croire, 
interrompit  Madame  de  Cleves,  que  Madame 
de  Tournon  après  cet  éloignement  fi  extraor- 
dinaire qu'elle  a  tefmoigné  pour  le  mariage 
depuis  qu'elle  eft  veuve,  &  après  les  déclara- 
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lions  publiques  qu'elle  a  faites,  de  ne  fe  rema- 
rier jamais,  ait  donné  des  efperances  à  Sancerre. 
Si  elle  n'en  eut  donné  qu'à  luy,  répliqua  Mon- 
fieur  de  Cleves,  il  ne  faudroit  pas  s'étonner; 
mais  ce  qu'il  y  a  de  furprenant  c'eft  qu'elle  en 
donnoit  aufli  à  Eftouteville  dans  le  même 
temps.  Et  je  vais  vous  apprendre  toute  cette 
hiftoire. 


I 
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ous  fçavez  l'amitié  qu'il  y  a  entre 
Sancerre  &  raoy;  neantmoins  il 
devint  amoureux  de  Madame  de 
Tournon  il  y  a  environ  deux  ans, 
&  me  le  cacha  avec  beaucoup  de  foin,  auffi 
bien  qu'à  tout  le  refte  du  monde;  j'eftois  bien 
éloigné  de  le  foupçonner.  Madame  de  Tournon 
paroifToit  encore  inconfolable  de  la  mort  de 
fon  mary,  &  vivoit  dans  une  retraite  auftere. 
La  fœur  de  Sancerre  étoit  quafi  la  feule  per- 
fonne  qu'elle  vît,  &  c'étoit  chez  elle  qu'il  en 
étoit  devenu  amoureux. 

Un  foir  qu'il  devoit  y  avoir  une  Comédie  au 
Louvre,  &  que  l'on  n'attendoit  plus  que   le 
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Roy  &  Madame  de  Valentinois  pour  commen- 
cer, l'on  vint  dire  qu'elle  s'étoit  trouvée  mal, 
&  que  le  Roy  ne  viendroit  pas.  On  jugea  aifé- 
mentque  le  mal  de  cette  Duchefle  étoit  quelque 
démêlé  avec  le  Roy  :  nous  fçavions  les  jalou- 
fies  qu'il  avoit  eues  du  Maréchal  de  Briûic  pen- 
dant qu'il  avoit  été  à  la  Cour,  mais  il  étoit  re- 
tourné en  Piémont  depuis  quelques  jours,  & 
nous  ne  pouvions  imaginer  le  fujet  de  cette 
broûillerie. 

Comme  j'en  parlois  avec  Sancerre,  Monfieur 
d'Anville  arriva  dans  la  Salle,  &  me  dit  tout 
bas,  que  le  Roy  eftoit  dans  une  affliclion  & 
dans  une  colère  qui  faifoit  pitié;  qu'en  un  ra- 
commodement  qui  s'étoit  fait  entre  luy  &  Ma- 
dame de  Valentinois,  il  y  avoit  quelques  jours, 
fur  des  démêlez  qu'ils  avoient  eus  pour  le  Ma- 
refchal  de  Brifac,  le  Roy  lui  avoit  donné  une 
bague,  &  l'avoit  priée  de  la  porter;  que  pen- 
dant qu'elle  s'habilloit  pour  venir  à  la  Comédie, 
il  avoit  remarqué  qu'elle  n'avoit  point  cette 
bague,  &  luy  en  avoit  demandé  la  raifon; 
qu'elle  avoit  paru  étonnée  de  ne  la  pas  avoir  ; 
qu'elle  l'avoit  demandée  à  fes  femmes,  lef- 
quelles  par  malheur,  ou  faute  d'être  bien  inf- 
truites,  avoient  répondu  qu'il  y  avoit  quatre  ou 
cinq  jours  qu'elles  ne  l'avoient  veuë. 

Ce  temps  et  precifément  celuy  du  départ  du 
Marefchal  de  Brifac,  continua  Monfieur  d'An- 
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ville;  le  Roy  n'a  point  douté  qu'elle  ne  luy  ait 
donné  la  bague,  en  luy  difant  adieu.  Cette 
penfée  a  réveille  fi  vivement  toute  cette  jalou- 
fie,  qui  n'eftoit  pas  encore  bien  éteinte,  qu'il 
s'ét  emporté  contre  fon  ordinaire,  &  luy  a  fait 
mille  reproches.  Il  vient  de  rentrer  chez  luy 
très  affligé,  mais  je  ne  fçay  s'il  l'ét  davantage 
de  l'opinion  que  Madame  de  Valentinois  a  fa- 
crifié  fa  bague,  que  de  la  crainte  de  luy  avoir 
déplu  par  fa  colère. 

Si-tôt  que  Monfieur  d'Anville  eut  achevé  de 
me  conter  cette  nouvelle,  je  me  raprochay  de 
Sancerre  pour  la  luy  apprendre;  je  la  luy  dis 
comme  un  fecret  que  l'on  venoit  de  me  confier, 
&  dont  je  luy  deff"endois  de  parler. 

Le  lendemain  matin  j'allay  d'affez  bonne 
heure  chez  ma  belle-fœur,  je  trouvay  Madame 
de  Tournon  au  chevet  de  fon  lit.  Elle  n'aim.oit 
pas  Madame  de  Valentinois,  &  elle  fçavoit  bien 
que  ma  belle-fœur  n'avoit  pas  fujet  de  s'en 
louer.  Sancerre  avoit  été  chez  elle  au  fortir  de 
la  Comédie.  Il  luy  avoit  appris  la  broûillerie  du 
Roy  avec  cette  Duchefle,  &  Madame  de  Tour- 
non  étoit  venue  la  conter  à  ma  belle-fœur,  fans 
fcivoir  ou  fans  faire  reflexion  que  c'étoit  moy 
qui  l'avoit  apprife  à  fon  amant. 

Si-tôt  que  je  m'aprochay  de  ma  belle-fœur, 
elle  dit  à  Madime  de  Tournon,  que  l'on  pou- 
voit  me  confier  ce  qu'elle  venoit  de  luy  dire,  & 
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fans  attendre  la  permiffion  de  Madame  de 
Tournon  elle  me  conta  mot  pour  mot  tout  ce 
que  j'avois  dit  à  Sancerre  le  loir  précèdent. 
Vous  pouvez  juger  comme  j'en  fus  étonné.  Je 
regarda}'  Madame  de  Tournon,  elle  me  parut 
embarraffée.  Son  embarras  me  donna  du  foup- 
çon  :  je  n'avois  dit  la  chofe  qu'à  Sancerre,  il 
m'avoit  quitté  au  fortir  de  la  Comédie  fans 
m'en  dire  la  raifon;  je  me  fouvins  de  luy  avoir 
oûy  extrêmement  louer  Madame  de  Tournon. 
Toutes  ces  chofes  m'ouvrirent  les  yeux,  &  je 
n'eus  pas  de  peine  à  démêler  qu'il  avoit  une 
galanterie  avec  elle,  &  qu'il  l'avoit  veuê  depuis 
qu'il  m'avoit  quitté. 

Je  fus  fi  piqué  de  voir  qu'il  me  cachoit  cette 
avanture,  que  je  dis  plufieurs  chofes  qui  firent 
connoître  à  Madame  de  Tournon  l'imprudence 
qu'elle  avoit  faite;  je  la  remis  à  fon  carofTc,  & 
je  l'affeuray  en  la  quittant,  que  j'enviois  le 
bon-heur  de  celuy  qui  luy  avoit  appris  la  broûil- 
lerie  du  Roy  &  de  Madame  de  Valentinois. 

Je  m'en  allay  à  l'heure  même  trouver  San- 
cerre, je  luy  fis  des  reproches;  Se  je  luy  dis  que 
je  fçavois  fa  paffion  pour  Madame  de  Tournon, 
fans  luy  dire  comment  je  l'avois  découverte  : 
il  fut  contraint  de  me  l'avouer,  je  luy  contay 
en  fuite  ce  qui  me  l'avoit  apprife,  &  il  m'aprit 
aufTi  le  détail  de  leur  avanture  ;  il  me  dit  que 
quoy  qu'il  fut  cadet  de  fa  maifon,  &  très  éloi- 
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gné  de  pouvoir  prétendre  un  auflî  bon  party, 
neantmoins  elle  ctoit  refoluë  de  le  pouffer. 
L'on  ne  peut  être  plus  furpris  que  je  le  fus.  Je 
dis  à  Sancerre  de  preffer  la  conclufion  de  fon 
mariage,  &  qu'il  n'y  avoit  rien  qu'il  ne  pût 
craindre  d'une  femme  qui  avoit  l'artifice  de 
foùtenir  aux  yeux  du  public  un  perfonnage  fi 
éloigné  de  la  vérité.  Il  me  répondit  qu'elle 
avoit  été  véritablement  affligée,  mais  que  l'in- 
clination qu'elle  avoit  eue  pour  lui  avoit  fur- 
monté  cette  affliclion,  &  qu'elle  n'avoit  pu 
laiffer  paroître  tout  d'un  coup  un  û  grand 
changement.  Il  me  dit  encore  plufieurs  autres 
raifons  pour  l'excufer,  qui  me  firent  voir  à 
quel  point  il  en  étoit  amoureux.  Il  m'affeura 
qu'il  la  feroit  confentir  que  je  fceuffe  la  paffion 
qu'il  avoit  pour  elle,  puis  qu'auffi  bien  c'êtoit 
elle  même  qui  me  l'avoit  apprife.  Il  l'y  obligea 
en  effet,  quoy  qu'avec  beaucoup  de  peine,  & 
je  fus  en  fuite  très  avant  dans  leur  confidence. 
Je  n'ay  jamais  veu  une  femme  avoir  une  con- 
duite fi  honnête  &  fi  agréable  à  l'égard  de  fon 
amant;  neantmoins  j'étois  toujours  choqué  de 
fon  affectation  à  paroître  encore  affligée.  San- 
cerre étoit  fi  amoureux  &  fi  content  de  la  ma- 
nière dont  elle  en  ufoit  pour  lui,  qu'il  n'ofoit 
quafi  la  preffer  de  conclure  leur  mariage,  de 
peur  qu'elle  ne  crût  qu'il  le  fouhaitoit  plutôt 
par  intérêt,  que  par  une  véritable  paffion.  Il  lui 
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en  parla  toutefois,  &  elle  lui  parut  relbluë  à 
l'époufer;  elle  commença  même  à  quitter  cette 
retraite  où  elle  vivoit,  &  à  fe  remettre  dans  le 
monde  :  elle  venoit  chez  ma  belle-fœur  à  des 
heures  où  une  partie  de  la  Cour  s'y  trou  voit. 
Sancerre  n'y  venoit  que  rarement,  mais  ceux 
qui  y  eftoient  tous  les  foirs  &  qui  l'y  voyoient 
fouvent,  la  trouvoient  très  aimable. 

Peu  de  temps  après  qu'elle  eut  commencé  à 
quitter  fa  folitude,  Sancerre  crût  voir  quelque 
refroidiffement  dans  la  pafTion  qu'elle  avoit 
pour  luy.  Il  m'en  parla  plufieurs  fois,  fans  que 
je  fiffe  aucun  fondement  fur  fes  plaintes;  mais 
à  la  fin,  comme  il  me  dit  qu'au  lieu  d'achever 
leur  mariage  elle  fembloit  l'éloigner,  je  com- 
mençay  à  croire  qu'il  n'avoit  pas  de  tort  d'avoir 
de  l'inquiétude.  Je  lui  répondis  que  quand  la 
pafTion  de  Madame  de  Tournon  diminuëroit 
après  avoir  duré  deux  ans,  il  ne  faudroit  pas 
s'en  étonner;  que  quand  même  fans  eftre 
diminuée  elle  ne  feroit  pas  afTez  forte  pour 
l'obliger  à  l'époufer,  il  ne  devroit  pas  s'en 
plaindre;  que  ce  mariage  à  l'égard  du  public, 
lui  feroit  un  extrême  tort,  non  feulement  parce 
qu'il  n'efloit  pas  un  allez  bon  parti  pour  elle, 
mais  par  le  préjudice  qu'il  aporteroit  à  fa  répu- 
tation; qu'ainfi  tout  ce  qu'il  pouvoit  fouhaiter, 
efloit  qu'elle  ne  le  trompât  point,  &:  qu'elle  ne 
lui  donnât  pas  de  faufTes  efperances.  Je  lui  dis 
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encore,  que  fi  elle  n'avoit  pas  la  force  de  l'é- 
pouler,  ou  qu'elle  lui  avouât  qu'elle  en  aimoit 
quelque  autre,  il  ne  falloit  point  qu'il  s'empor- 
tât, ni  qu'il  fe  plaignit  ;  mais  qu'il  devroit  con- 
ferver  pour  elle  de  i'eftirae  &  de  la  reconnoif- 
lance. 

Je  vous  donne,  luy  dis-je,  le  confeil  que  je 
prendrois  pour  moy-mcme;  car  la  fmcerité  me 
touche  d'une  telle  forte,  que  je  croy  que  fi  ma 
maîtrcffe  &  même  ma  femme  m'avoùoit  que 
quelqu'un  lui  plut,  j'en  ferois  affligé  fans  en 
eftre  aigri.  Je  quitterois  le  perfonnage  d'amant 
ou  de  mari,  pour  la  confeiller  &  la  plaindre. 

Ces  paroles  firent  rougir  Madame  de  Cleves, 
&  elle  y  trouva  un  certain  rapport  avec  l'état 
où  elle  eftoit,  qui  la  furprit,  &  qui  lui  donna 
un  trouble  dont  elle  fut  long-temps  à  fe  re- 
mettre. 

Sancerre  parla  à  Madame  de  Tournon,  con- 
tinua Monfieur  de  Cleves,  il  lui  dit  tout  ce  que 
je  lui  avois  confeillé;  mais  elle  le  rafTura  avec 
tant  de  foin,  &  parut  fî  offenfée  de  fes  foup- 
çons,  qu'elle  les  lui  ôta  entièrement.  Elle  remit 
neantmoins  leur  mariage  après  un  voyage  qu'il 
alloit  faire  &  qui  devoit  eftre  aflez  long;  mais 
elle  fe  conduifit  û  bien  jufqu'à  fon  départ,  & 
en  parut  fi  affligée,  que  je  crûs  auffi  bien  que 
lui  qu'elle  l'aimoit  véritablement.  Il  panit  il  y 
a  environ  trois  mois;  pendant  fon  abfence  j'ay 
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peu  VU  Madame  de  Tournon;  vous  m'avez 
emierement  occupé,  &  je  fçavois  feulement 
qu'il  devoir  bien-tôt  revenir. 

Avant-hier  en  arrivant  à  Paris,  j'appris  qu'elle 
eftoit  morte;  j'envoyay  fçavoir  chez  lui  fi  on 
n'avoit  point  eu  de  fes  nouvelles  :  on  me  manda 
qu'il  eftoit  arrivé  dés  la  veille,  qui  eftoit  preci- 
fément  le  jour  de  la  mort  de  Madame  de  Tour- 
non.  J'allai  le  voir  à  l'heure  même,  me  dou- 
tant bien  de  l'état  où  je  le  trouverois  :  mais 
fon  affliftion  pafToit  de  beaucoup  ce  que  je  m'en 
eftois  imaginé. 

Je  n'ay  jamais  veu  une  douleur  fi  profonde 
&  û  tendre;  dés  le  moment  qu'il  me  vid  il 
m'embrafla  fondant  en  larmes  :  Je  ne  la  verrai 
plus,  me  dit-il,  je  ne  la  verrai  plus,  elle  eft 
morte,  je  n'en  eftois  pas  digne;  mais  je  la  fui- 
vrai  bien  tôt. 

Après  cela  il  fe  tût,  &  puis  de  temps  en 
temps,  redifant  toujours  elle  eft  morte,  &  je  ne 
la  verrai  plus,  il  revenoit  aux  cris  &  aux  larmes, 
&  demeuroit  comme  un  homme  qui  n'avoit 
plus  de  raifon.  Il  me  dit  qu'il  n'avoit  pas  receu 
fouvent  de  fes  Lettres  pendant  fon  abfcnce; 
mais  qu'il  ne  s'en  eftoit  pas  étonné,  parce  qu'il 
la  connoiflbit,  &  qu'il  fçavoit  la  peine  qu'elle 
avoit  à  bazarder  de  fes  Lettres.  Il  ne  doutoit 
point  qu'il  ne  l'ùt  époufée  à  fon  retour;  il  la 
regardoit  comme  la  plus  aimable  &  la  plus  fi- 
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délie  perfonne  qui  euft  Jamais  efté;  il  s'en 
croyoit  tendrement  aimé;  il  la  perdoit  dans  le 
moment  qu'il  penloit  s'attacher  à  elle  pour  ja- 
mais. Toutes  ces  penfées  le  plongeoient  dans 
une  affliclion  violente  dont  il  eftoit  entièrement 
accablé;  &  j'avoue  que  je  ne  pouvois  m'empé- 
cher  d'en  eftre  touché. 

Je  fus  neantmoins  contraint  de  le  quitter 
pour  aller  chez  le  Roy;  je  lui  promis  que  je 
reviendrois  bien-tôt.  Je  revins  en  effet,  &  je  ne 
fus  jamais  û  furpris,  que  de  le  trouver  tout 
différent  de  ce  que  je  l'avois  quitté.  Il  eftoit 
debout  dans  fa  chambre  avec  un  vifage  furieux, 
marchant  &  s'arrétant  comme  s'il  eut  été  hors 
de  lui-même.  Venez,  venez,  me  dit-il,  venez 
voir  l'homme  du  monde  le  plus  defefperé  ;  je 
fuis  plus  mal-heureux  mille  fois  que  je  n'eftois 
tantôt,  &  ce  que  je  viens  d'apprendre  de  Ma- 
dame de  Tournon  eft  pire  que  fa  mort. 

Je  crus  que  la  douleur  le  troubloit  entière- 
ment; &  je  ne  pouvois  m'imaginer  qu'il  y  euft 
quelque  chofe  de  pire  que  la  mort,  d'une  maî- 
treffe  que  l'on  aime,  &  dont  on  eft  aimé.  Je 
lui  dis  que  tant  que  fon  affliclion  avoit  eu  des 
bornes,  je  l'avois  approuvée,  &  que  j'y  eftois 
entré;  mais  que  je  ne  le  plaindrois  plus  s'il  s'a- 
bandonnoit  au  defefpoir,  &  s'il  perdoit  la  rai- 
fon.  Je  ferois  trop  heureux  de  l'avoir  perdue, 
&  la  vie,   s'écria-t-il  :  Madame  de  Tournon 
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m'eftoit  infidelle,  &  j'apprens  fon  infidélité  & 
la  trahilbn  le  lendemain  que  j'ay  appris  fa 
mort,  dans  un  temps  où  mon  ame  ell  remplie 
&  pénétrée  de  la  plus  vive  douleur  &  de  la  plus 
tendre  amour  que  l'on  ait  jamais  fentie;  dans 
un  temps  où  fon  idée  efl:  dans  mon  cœur  comme 
la  plus  parfaite  chofe  qui  ait  jamais  efté,  &  la 
plus  parfaite  à  mon  égard  ;  je  trouve  que  je  me 
fuis  trompé,  &  qu'elle  ne  mérite  pas  que  je  la 
pleure;  cependant  j'ay  la  même  afflidion  de  fa 
mort,  que  fi  elle  m'eftoit  fidelle,  &  je  fens  fon 
infidélité  comme  fi  elle  n'eftoit  point  morte.  Si 
j'avois  appris  fon  changement  devant  fa  mort, 
la  jaloufie,  la  colère,  la  rage,  m'auroient  rempli 
&  m'auroient  endurci  en  quelque  forte  contre 
la  douleur  de  fa  perte;  mais  je  fuis  dans  un 
état  où  je  ne  puis  ni  m'en  confoler,  ni  la  haïr. 
Vous  pouvez  juger  fi  je  fus  furpris  de  ce  que 
me  difoit  Sancerre;  je  luy  demanday  comme  t 
il  avoit  fceu  ce  qu'il  venoit  de  me  dire.  Il  me 
conta  qu'un  moment  après  que  j'eftois  forti  de 
fa  chambre,  Eftouteville  qui  eft  fon  ami  in- 
time, mais  qui  ne  fçavoit  pourtant  rien  de  fon 
amour  pour  Madame  de  Tournon,  l'eftoit  venu 
voir;  que  d'abord  qu'il  avoit  efté  affis,  il  avoit 
commencé  à  pleurer,  &  qu'il  lui  avoit  dit  qu'il 
lui  demandoit  pardon  de  lui  avoir  caché  ce 
qu'il  lui  alloit  apprendre;  qu'il  le  prioit  d'avoir 
pitié  de  lui  ;  qu'il  venoit  lui  ouvrir  fon  cœur, 
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8c  qu'il  voyoit  l'homme  du  monde  le  plus  af- 
fligé de  la  mort  de  Madame  de  Tournon. 

Ce  nom,  me  dit  Sancerre,  m'a  tellement 
furpris,  que  quoi  que  mon  premier  mouve- 
ment ait  efté  de  lui  dire  que  j'en  eftois  plus 
affligé  que  lui,- je  n'ay  pas  eu  neantmoins  la 
force  de  parler.  Il  a  continué,  &  m'a  dit  qu'il 
eftoit  amoureux  d'elle  depuis  fix  mois;  qu'il 
avoit  toujours  voulu  me  le  dire,  mais  qu'elle  le 
lui  avoit  deffendu  expreffement,  &  avec  tant 
d'autorité,  qu'il  n'avoit  ofé  lui  defobeïr;  qu'il 
lui  avoit  plû  quafi  dans  le  même  temps  qu'il 
l'avoit  aimée  ;  qu'ils  avoient  caché  leur  paffion 
à  tout  le  monde;  qu'il  n'avoit  jamais  efté  chez 
elle  publiquement;  qu'il  avoit  eu  le  plaifir  de 
la  confoler  de  la  mort  de  fon  mari  ;  &  qu'enfin 
il  l'alloit  époufer  dans  le  temps  qu'elle  eftoit 
morte,  mais  que  ce  mariage,  qui  eftoit  un  eflfet 
de  paffion,  auroit  paru  un  effet  de  devoir  & 
d'obeïflance  :  qu'elle  avoit  gagné  fon  père  pour 
fe  faire  commander  de  l'époufer,  afin  qu'il  n'y 
eut  pas  un  trop  grand  changement  dans  fa  con- 
duite, qui  avoit  efté  fi  éloignée  de  fe  remarier. 

Tant  qu'Eftouteville  m'a  parlé,  me  dit  San- 
cerre, j'ay  ajouté  foy  à  fes  paroles,  parce  que 
j'y  ay  trouvé  de  la  vrai-femblance,  &  que  le 
temps  où  il  m'a  dit  qu'il  avoit  commencé  à 
aimer  Madame  de  Tournon  eft  precifement 
celui  où  elle  m'a  paru  changée;  mais  un  mo- 
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ment  après  je  l'ay  crû  un  menteur,  ou  du  moins 
un  vifionnaire.  J'ay  efté  prêt  à  le  lui  dire,  j'ay 
penfé  en  fuite  à  vouloir  m'éclaircir,  je  l'ay  quef- 
tionné;  je  lui  ay  fait  paroître  des  doutes.  Enfin 
j'a}'  tant  fait  pour  m'aflurer  de  mon  malheur, 
qu'il  m'a  demandé  û  je  connoiffois  l'écriture 
de  Madame  de  Tournon.  Il  a  mis  fur  mon  lit 
quatre  de  fes  Lettres,  &  fon  portrait;  mon  frère 
efi:  entré  dans  ce  moment.  Eftouteville  avoit  le 
vifage  fi  plein  de  larmes,  qu'il  a  efté  contraint 
de  fortir  pour  ne  fe  pas  laifiTer  voir  :  il  m'a  dit 
qu'il  reviendroit  ce  foir  ^requérir  ce  qu'il  me 
laifi!"oit;  &  moy  je  chafi'ay  mon  frère,  fur  le 
prétexte  de  me  trouver  mal,  par  l'impatience  de 
voir  ces  Lettres  que  l'on  m'avoit  laifi"ées,  &  ef- 
perant  d'y  trouver  quelque  chofe  qui  ne  me 
perfuaderoit  pas  tout  ce  qu'Eflouteville  venoit 
de  me  dire.  Mais  helas!  que  n'y  ay-je  point 
trouvé?  Quelle  tendrefife,  quels  ferments, 
quelles  afi*eurances  de  l'époufer,  quelles  Lettres  ! 
Jamais  elle  ne  m'en  a  efcrit  de  femblables. 
Ainfi,  adjoùta-il,  j'éprouve  à  la  fois  la  douleur 
de  la  mort  &  celle  de  l'infidélité;  ce  font  deux 
maux  que  l'on  a  fouvent  comparez,  mais  qui 
n'ont  jamais  efté  fentis  en  même  temps  par  la 
même  perfonne.  J'avoue  à  ma  honte,  que  je 
fens  encore  plus  fa  perte,  que  fon  change- 
ment; je  ne  puis  la  trouver  afi^ez  coupable  pour 
confentir  à  fa  mort.  Si  elle  vivoit,  j'aurois  le 
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plaifir  de  lui  faire  des  reproches,  &  de  me  van- 

ger  d'elle  en  lui  faifant  connoître  fon  injuftice. 
Mais  je  ne  la  verrai  plus,  reprenoit-il,  je  ne  la 
verrai  plus;  ce  mal  efl:  le  plus  grand  de  tous  les 
maux.  Je  fouhaiterois  de  luy  rendre  la  vie  aux 
dépens  de  la  mienne,  duel  fouhait,  fi  elle  re- 
venoit,  elle  vivroit  pour  Eftouteville.  Que  j'ef- 
tois  heureux  hier,  s'écrioit-il,  que  j'eftois  heu- 
reux !  j'eftois  l'homme  du  monde  le  plus  af- 
fligé; mais  mon  affliftion  eftoit  raifonnable,  & 
je  trouvois  quelque  douceur  à  penfer  que  je  ne 
devois  jamais  me  confoler;  aujourd'hui  tous 
mes  fentimens  font  injuftes.  Je  paye  à  une 
paflîon  feinte  qu'elle  a  eue  pour  moy,  le  même 
tribut  de  douleur  que  je  croyois  devoir  à  une 
paflion  véritable.  Je  ne  puis  ni  haïr,  ni  aimer 
fa  mémoire;  je  ne  puis  me  confoler  ni  m'affli- 
ger;  du  moins,  me  dit-il,  en  fe  retournant  tout 
d'un  coup  vers  moy,  faites,  je  vous  en  conjure, 
que  je  ne  voye  jamais  Eftouteville;  fon  nom 
feul  me  fait  horreur.  Je  fai  bien  que  je  n'ay 
nul  fujet  de  m'en  plaindre;  c'eft  ma  faute  de 
lui  avoir  caché  que  j'aimois  Madame  de  Tour- 
non;  s'il  l'eût  fceu  il  ne  s'y  fer  oit  peut-eftre 
pas  attaché,  elle  ne  m'auroit  pas  efté  infidelle; 
il  eft  venu  me  chercher  pour  me  confier  fa 
douleur,  il  me  fait  pitié.  Hé!  c'eft  avec  raifon, 
s'écrioit-il,  il  aimoit  Madame  de  Tournon,  il 
en  eftoit  aimé,  &  il  ne  la  verra  jamais,  je  fens 
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bien  neantmoins  que  je  ne  fçaurois  m'empef- 
cher  de  le  haïr.  Et  encore  une  fois,  Je  vous 
conjure  de  faire  en  forte  que  je  ne  le  voye 
point. 

Sancerre  fe  remit  en  fuite  à  pleurer,  à  regre- 
ter  Madame  de  Tournon,  à  lui  parier,  &  à  lui 
dire  les  chofes  du  monde  les  plus  tendres.  Il 
repaffa  en  fuitte  à  la  haine,  aux  plaintes,  aux 
reproches,  &  aux  imprécations  contre  elle. 
Comme  je  le  vis  dans  un  état  fi  violent,  je 
connus  bien  qu'il  me  falloit  quelque  fecours 
pour  m'aider  à  calmer  fon  efprit.  J'envoyay 
quérir  fon  frère,  que  je  venois  de  quitter  chez 
le  Roy;  j'allai  lui  parler  dans  l'anti-chambre 
avant  qu'il  entrât,  &  je  lui  contai  l'état  où  eftoit 
Sancerre.  Nous  donnâmes  des  ordres  pour  em- 
pêcher qu'il  ne  vid  Eftouteville,  &  nous  em- 
ployâmes une  partie  de  la  nuit  à  tâcher  de  le 
rendre  capable  de  raifon.  Ce  matin  je  l'ay  en- 
core trouvé  plus  affligé  ;  fon  frère  eft  demeuré 
auprès  de  luy,  &  je  fuis  revenu  auprès  de  vous. 

L'on  ne  peut  eftre  plus  furprife  que  je  le 
fuis,  dit  alors  Madame  de  Cleves,  &  je  croyois 
Madame  de  Tournon  incapable  d'amour  &  de 
tromperie.  L'adrefTe  &  la  diffimulation,  reprit 
Monfieur  de  Cleves,  ne  peuvent  aller  plus  loin 
qu'elle  les  a  portées.  Remarquez  que  quand 
Sancerre  crût  qu'elle  eftoit  changée  pour  lui, 
elle  l'eftoit  véritablement,  &  qu'elle  commen- 
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çoit  à  aimer  Eftouteville.  Elle  difoit  à  ce  der- 
nier, qu'il  la  confoloit  de  la  mort  de  fon  mari, 
&  que  c'eftoit  lui  qui  eftoit  caufe  qu'elle  quit- 
toit  cette  grande  retraite,  &  il  paroiffoit  à  San- 
cerre  que  c'étoit  parce  que  nous  avions  refolu 
qu'elle  ne  témoigneroit  plus  d'eftre  fi  affligée. 
Elle  faifoit  valoir  à  Eftouteville  de  cacher  leur 
intelligence,  &  de  paroître  obligée  à  l'époufer 
par  le  commandement  de  fon  père,  comme  un 
eflfet  du  foin  qu'elle  avoit  de  fa  réputation,  & 
c'eftoit  pour  abandonner  Sancerre,  fans  qu'il 
eut  fujet  de  s'en  plaindre.  Il  faut  que  je  m'en 
retourne,  continua  Monfieur  de  Cleves,  pour 
voir  ce  mal-heureux,  &  je  croy  qu'il  faut  que 
vous  reveniez  aufTi  à  Paris.  Il  eft  temps  que 
▼ous  voyez  le  monde,  &  que  vous  receviez  ce 
nombre  infini  de  vifites  dont  aulTi  bien  vous  ne 
fçauriez  vous  difpenfer. 

Madame  de  Cleves  confentit  à  fon  retour,  & 
elle  revint  le  lendemain.  Elle  fe  trouva  plus 
tranquille  fur  Monfieur  de  Nemours  qu'elle 
n' avoit  efté;  tout  ce  que  luy  avoit  dit  Madame 
de  Chartres  en  mourant,  &  la  douleur  de  fa 
mort,  avoit  fait  une  fufpenfion  à  fes  fentimens, 
qui  luy  faifoit  croire  qu'ils  eftoient  entièrement 
effacez. 

Dès  le  m.ême  foir  qu'elle  fut  arrivée.  Ma- 
dame la  Dauphine  la  vint  voir,  &  après  luy 
avoir  témoigné  la  part  qu'elle  avoit  prife  à  fon 
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afflidion,  elle  lui  dit  que  pour  la  détourner  de 
ces  triftes  penfées,  elle  vouloit  l'inftruire  de 
tout  ce  qui  s'étoit  paffé  à  la  Cour  en  fon  ab- 
fence;  elle  lui  conta  en  fuite  plufieurs  chofes 
particulières.  Mais  ce  que  j'ay  le  plus  d'envie 
de  vous  aprendre,  ajouta-elle,  c'eft  qu'il  eft 
certain  que  Monfieur  de  Nemours  eft  paffion- 
nément  amoureux,  &  que  fes  amis  les  plus  in- 
times, non  feulement  ne  font  point  dans  fa 
confidence,  mais  qu'ils  ne  peuvent  deviner  qui 
eft  la  perfonne  qu'il  aime.  Cependant  cet  amour 
eft  aftez  fort  pour  lui  faire  négliger  ou  aban- 
donner, pour  mieux  dire,  les  efperances  d'une 
Couronne. 

Madame  la  Dauphine  conta  en  fuite  tout  ce 
qui  s'eftoit  pafte  fur  l'Angleterre.  J'ay  appris 
ce  que  je  vien  de  vous  dire,  continua-elle,  de 
Monfieur  d'Anville,  &  il  m'a  dit  ce  matin  que 
le  Roy  envoya  quérir  hier  au  foir  Monfieur  de 
Nemours,  fur  des  lettres  de  LigneroIIes,  qui 
demande  à  revenir,  &  qui  écrit  au  Roy  qu'il 
ne  peut  plus  foùtenir  auprès  de  la  Reine  d'An- 
gleterre, les  retardemens  de  Monfieur  de  Ne- 
mours; qu'elle  commence  à  s'en  offencer,  & 
qu'encore  qu'elle  n'eut  point  donné  de  parole 
pofitive,  elle  en  avoit  aifez  dit  pour  faire  ba- 
zarder un  voyage.  Le  Roy  leut  cette  Lettre  àj 
Monfieur  de  Nemours,  qui  au  lieu  de  parler] 
ferieufement,  comme  il  avoit  fait  dans  les  com- 
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mencemens,  ne  fit  que  rire,  que  badiner,  &  fe 
moquer  des  efperances  de  Lignerolles.  Il  dit 
que  toute  l'Europe  condamneroit  fon  impru- 
dence, s'il  hazardoit  d'aller  en  Angleterre 
comme  un  prétendu  mary  de  la  Reine,  fans 
eftre  afleuré  du  fuccez.  Il  me  femble  auffi, 
ajoûta-il,  que  je  prendrois  mal  mon  temps,  de 
faire  ce  voyage  prefentement  que  le  Roy  d'Ef- 
pagne  fait  de  fi  grandes  inftances  pour  époufer 
cette  Reine.  Ce  ne  feroit  peut-eftre  pas  un  Ri- 
val bien  redoutable  dans  une  galenterie;  mais 
je  penfe  que  dans  un  mariage  vôtre  Majefté  ne 
me  confeilleroit  pas  de  luy  difputer  quelque 
chofe.  Je  vous  le  confeillerois  en  cette  occafion, 
reprit  le  Roy,  mais  vous  n'aurez  rien  à  luy 
difputer;  je  fçay  qu'il  a  d'autres  penfées,  & 
quand  il  n'en  auroit  pas,  la  Reine  Marie  s'efi: 
trop  mal  trouvée  du  joug  de  l'Efpagne,  pour 
croire  que  fa  fœur  le  veuille  reprendre,  & 
qu'elle  fe  laifl"e  éblouir  à  l'éclat  de  tant  de  Cou- 
ronnes jointes  enfemble.  Si  elle  ne  s'en  laifiTe 
pas  éblouir,  repartit  Monfieur  de  Nemours,  il 
y  a  apparence  qu'elle  voudra  fe  rendre  heureufe 
par  l'amour.  Elle  a  aimé  le  Milord  Courtenay 
il  y  a  déjà  quelques  années.  Il  eftoit  aufil  aimé 
de  la  Reine  Marie,  qui  l'auroit  époufé  du  con- 
fentement  de  toute  l'Angleterre,  fans  qu'elle 
connut  que  la  jeunefi!"e  &  la  beauté  de  fa  fœur 
Elifabeth  le  touchoient  davantage  que  l'efpe- 
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rance  de  régner.  Vôtre  Majefté  fçait  que  les 
violentes  jaloufies  qu'elle  en  eut,  la  portèrent 
à  les  mettre  l'un  &  l'autre  en  prilbn,  à  exiler 
en  fuitte  le  Milord  Courtenay,  &  la  détermi- 
nèrent enfin  à  époufer  le  Roy  d'Espagne.  Je 
croy  qu'Elizabeth,  qui  eft  prefentement  fur  le 
Trône,  rappellera  bien-tôt  ce  Milord  &:  qu'elle 
choifira  un  homme  qu'elle  a  aimé,  qui  eft  fort 
aimable,  qui  a  tant  fouffert  pour  elle,  plutôt 
qu'un  autre  qu'elle  n'a  jamais  veu.  Je  ferois  de 
vôtre  avis,  repartit  le  Roy,  fi  Courtenay  vivoit 
encore;  mais  j'ay  fceu  depuis  quelques  jours, 
qu'il  eft  mort  à  Padouë  où  il  eftoit  relégué.  Je 
vois  bien,  ajoùta-il,  en  quittant  Monfieur  de 
Nemours,  qu'il  faudroit  faire  vôtre  mariage 
comme  on  feroit  celuy  de  Monfieur  le  Dau- 
phin, &  envoyer  époufer  la  Reine  d'Angleterre 
par  des  Ambafladeurs. 

Monfieur  d'Anville  &  Monfieur  le  Vidame, 
qui  eftoient  chez  le  Roy  avec  Monfieur  de  Ne- 
mours, font  perfuadez  que  c'eft  cette  même 
paffion  dont  il  eft  occupé,  qui  le  détourne  d'un 
fi  grand  defifein.  Le  Vidame  qui  le  voit  de  plus 
près  que  perfonne,  a  dit  à  ^Iadame  de  Mar- 
tigues,  que  ce  Prince  eft  tellement  changé, 
qu'il  ne  le  reconnoit  plus  ;  &  ce  qui  l'étonné 
davantage,  c'eft  qu'il  ne  luy  voit  aucun  com- 
merce ny  aucunes  heures  particulières  où  il  fe 
dérobe,  en  forte  qu'il  croit  qu'il  n'a  point  d'in- 
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telligence  avec  la  perfonne  qu'il  aime;  &  c'eft 
ce  qui  fait  méconnoître  Monfieur  de  Nemours 
de  îuy  voir  aimer  une  femme  qui  ne  répond 
point  à  fon  amour. 

Quel  poifon  pour  Madame  de  Cleves,  que  le 
difcours  de  Madame  la  Dauphine.  Le  moyen 
de  ne  fe  pas  reconnoître  pour  cette  perfonne 
dont  on  ne  fçavoit  point  le  nom,  &  le  moyen 
de  n'eftre  pas  pénétrée  de  reconnoiflance  &  de 
tendrefle,  en  apprenant  par  une  voye  qui  ne 
Iuy  pouvoit  eftre  fufpede,  que  ce  Prince  qui 
touchoit  déjà  fon  cœur,  cachoit  fa  paflîon  à 
tout  le  monde,  &  negligeoit  pour  l'amour 
d'elle  les  cfperances  d'une  Couronne;  auffi  ne 
peut-on  reprefenter  ce  qu'elle  fentit,  &  le 
trouble  qui  s'éleva  dans  fon  ame.  Si  Madame 
la  Dauphine  l'eut  regardée  avec  attention,  elle 
eufi:  aifément  remarqué  que  les  chofcs  qu'elle 
venoit  de  dire  ne  Iuy  eftoient  pas  indifférentes; 
mais  comme  elle  n'avoit  aucun  foupçon  de  la 
vérité,  elle  continua  de  parler,  fans  y  faire  de 
reflexion.  Monfieur  d'Anville,  ajouta-elle,  qui, 
comme  je  viens  de  vous  dire,  m'a  appris  tout 
ce  détail,  m'en  croit  mieux  inftruite  que  Iuy;  & 
il  a  une  fi  grande  opinion  de  mes  charmes, 
qu'il  eft  perfuadé  que  je  fuis  la  feule  perfonne 
qui  puifTe  faire  de  fi  grands  changemens  en 
Monfieur  de  Nemours. 

Ces  dernières  paroles  de  Madame  la  Dau- 
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phine  donnèrent  une  autre  forte  de  trouble  à 
Madame  de  Cleves,  que  celuy  qu'elle  avoir  eu 
quelques  momens  auparavant.  Je  ferois  aifé- 
ment  de  l'avis  de  Monfieur  d'Anville,  répon- 
dit-elle; &  il  y  a  beaucoup  d'apparence,  Ma- 
dame, qu'il  ne  faut  pas  moins  qu'une  Princeffe 
telle  que  vous,  pour  faire  méprifer  la  Reine 
d'Angleterre.  Je  vous  l'avoûerois  û  je  le  fça- 
vois,  repartit  Madame  la  Dauphine,  &  je  le 
fçaurois  s'il  eftoit  véritable.  Ces  fortes  de  paf- 
fions  n'échapent  point  à  la  veuë  de  celles  qui 
les  caufent;  elles  s'en  apperçoivent  les  pre- 
mières. Monfieur  de  Nemours  ne  m'a  jamais 
témoigné  que  de  légères  complaifances;  mais 
il  y  a  neantmoins  une  fi  grande  différence  de 
la  manière  dont  il  a  vécu  avec  moy,  à  celle 
dont  il  y  vit  prefentement,  que  je  puis  vous  ré- 
pondre que  je  ne  fuis  pas  la  caufe  de  l'indiffé- 
rence qu'il  a  pour  la  Couronne  d'Angleterre. 
Je  m'oublie  avec  vous,  ajouta  Madame  la 
Dauphine,  &  je  ne  me  fouviens  pas  qu'il  faut 
que  j'aille  voir  Madame.  Vous  fçavez  que  la 
Paix  eft  quafi  conclue  ;  mais  vous  ne  fçavez  pas 
que  le  Roy  d'Efpagne  n'a  voulu  paffcr  aucun 
article  qu'à  condition  d'époufer  cette  Princeffe, 
au  lieu  du  Prince  Don  Carlos  fon  fils.  Le  Roy 
a  eu  beaucoup  de  peine  à  s'y  refoudre;  enfin 
il  y  a  confenti,  &  il  eft  allé  tantôt  annoncer 
cette  nouvelle  à  Madame.  Je  croy  qu'elle  fera 
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inconfolable  ;  ce  n'eft  pas  une  chofe  qui  puiiTe 
plaire,  d'époufer  un  homme  de  l'âge  &  de 
l'humeur  du  Roy  d'Elpagne,  fur  tout  à  elle, 
qui  a  toute  la  joie  que  donne  la  première  jeu- 
neffe  jointe  à  la  beauté,  &  qui  s'attendoit  d'é- 
poufer un  jeune  Prince  pour  qui  elle  a  de  l'in- 
clination fans  l'avoir  veu.  Je  ne  fçay  fi  le  Roy 
en  elle  trouvera  toute  l'obeïiTance  qu'il  defire; 
il  m'a  chargée  de  la  voir,  parce  qu'il  fçait  qu'elle 
m'aime,  8c  qu'il  croit  que  j'aurai  quelque  pou- 
voir fur  fon  efprit.  Je  feray  en  fuite  une  autre 
vifite  bien  différente,  j'irai  me  réjouir  avec 
Madame  fœur  du  Roy.  Tout  eft  arrêté  pour 
fon  mariage  avec  Monfieur  de  Savoye,  &  il  fera 
ici  dans  peu  de  temps.  Jamais  perfonne  de 
l'âge  de  cette  Princeffe  n'a  eu  une  joie  û  en- 
tière de  fe  marier.  La  Cour  va  eftre  plus  belle 
&  plus  groffe  qu'on  ne  l'a  jamais  veuë;  & 
malgré  vôtre  afflidion  il  faut  que  vous  veniez 
nous  aider  à  faire  voir  aux  Eftrangers  que  nous 
n'avons  pas  de  médiocres  beautez. 

Après  ces  paroles  Madame  la  Dauphine  quitta 
Madame  de  Cleves,  &  le  lendemain  le  mariage 
de  Madame  fut  fceu  de  tout  le  monde.  Les 
jours  fuivans  le  Roy  &  les  Reines  allèrent  voir 
Madame  de  Cleves.  Monfieur  de  Nemours  qui 
avoit  attendu  fon  retour  avec  une  extrême  im- 
patience, &  qui  fouhaitoit  ardemment  de  luy 
pouvoir  parler  fans  témoins  attendit  pour  aller 
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chez  elle  l'heure  que  tout  le  monde  en  forti- 
roit,  &  qu'apparemment  il  ne  reviendroit  plus 
perfonne.  Il  reûffit  dans  fon  delTein,  &  il  arriva 
comme  les  dernières  vifites  en  fortoient. 

Cette  Princefle  eftoit  lur  fon  lit,  il  faifoit 
chaud,  &  la  veuë  de  Monfieur  de  Nemours 
acheva  de  luy  donner  une  rougeur  qui  ne  di- 
minûoit  pas  fa  beauté.  Il  s'aflît  vis  à  vis  d'elle, 
avec  cette  crainte  &  cette  timidité  que  donnent 
les  véritables  paffions.  Il  demeura  quelque 
temps  fans  pouvoir  parler.  Madame  de  Cleves 
n'étoit  pas  moins  interdite,  de  forte  qu'ils  gar- 
dèrent affez  long-temps  le  filence.  Enfin  Mon- 
fieur de  Nemours  prit  la  parole,  &:  luy  fit  des 
complimens  fur  fon  afflidion.  Madame  de 
Qeves  eftant  bien  aife  de  continuer  la  conver- 
fation  fur  ce  fujet,  parla  affez  long-temps  de  la 
perte  qu'elle  avoit  faite;  &  enfin  elle  dit  que 
quand  le  temps  auroit  diminué  la  violence  de 
fa  douleur,  il  luy  en  demeureroit  toujours  une 
û  forte  impreffion,  que  fon  humeur  en  feroit 
changée.  Les  grandes  affligions  &  les  paffions 
violentes,  repartit  Monfieur  de  Nemours,  font 
de  grands  changemens  dans  l'efprit  ;  &  pour 
moy  je  ne  me  reconnois  pas  depuis  que  je  fuis 
revenu  de  Flandres.  Beaucoup  de  gens  ont  re- 
marqué ce  changement,  &  même  Madame  la 
Dauphine  m'en  parloit  encore  hier.  Il  eft  vray, 
repartit  Madame  de  Cleves,  qu'elle  l'a  remar- 
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que,  &  je  crois  luy  en  avoir  oùy  dire  quelque 
chofe.  Je  ne  fuis  pas  fâché,  Madame,  répliqua 
Monfieur  de  Nemours,  qu'elle  s'en  foit  apper- 
ceuë;  mais  je  voudrois  qu'elle  ne  fut  pas  feule 
à  s'en  appercevoir.  Il  y  a  des  perfonnes  à  qui 
on  n'ofe  donner  d'autres  marques  de  la  paffion 
qu'on  a  pour  elles,  que  par  les  chofes  qui  ne 
les  regardent  point;  &  n'ofant  leur  faire  pa- 
roître  qu'on  les  aime,  on  voudroit  du  moins 
qu'elles  viffent  que  l'on  ne  veut  eftre  aimé  de 
perfonne.  L'on  voudroit  qu'elles  fceuffcnt  qu'il 
n'y  a  point  de  beauté  dans  quelque  rang  qu'elle 
pût  efbre,  que  l'on  ne  regardât  avec  indiffé- 
rence, &  qu'il  n'y  a  point  de  Couronne  que 
l'on  voulut  achepter  au  prix  de  ne  les  voir  ja- 
mais. Les  femmes  jugent  d'ordinaire  de  la  paf- 
fion qu'on  a  pour  elles,  continua-il,  par  le  foin 
qu'on  prend  de  leur  plaire  &  de  les  chercher; 
mais  ce  n'eft  pas  une  chofe  difficile,  pour  peu 
qu'elles  foient  aimables;  ce  qui  efl  difficile, 
c'eft  de  ne  s'abandonner  pas  au  plaifir  de  les 
fuivre;  c'eft  de  les  éviter  par  la  peur  de  laifi"er 
paroître  au  public,  &  quafi  à  elles  mefmes,  les 
fentimens  que  l'on  a  pour  elles.  Et  ce  qui 
marque  encore  mieux  un  véritable  attache- 
ment, c'eft  de  venir  entièrement  oppofé  à  ce 
que  l'on  eftoit,  &  de  n'avoir  plus  d'ambition, 
ny  de  plaifirs,  après  avoir  efté  toute  fa  vie  oc- 
cupé de  l'un  &  de  l'autre. 
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Madame  de  Cleves  entendoit  aifément  la  part 
qu'elle  avoit  à  ces  paroles.  Il  luy  fembloit 
qu'elle  devoir  y  répondre,  &  ne  les  pas  fouf- 
frir.  Il  luy  fembloit  auffi  qu'elle  ne  devoit  pas 
les  entendre,  ny  témoigner  qu'elle  les  prit  pour 
elle.  Elle  croyoit  devoir  parler,  &  croyoit  ne 
devoir  rien  dire.  Le  dilcours  de  Monfieur  de 
Nemours  luy  plaifoit  &  l'offençoit  quafi  égale- 
ment; elle  y  voyoit  la  confirmation  de  tout  ce 
que  luy  avoit  fait  penfer  Madame  la  Dauphine, 
elle  y  trouvoit  quelque  chofe  de  galant  &  de 
refpeftueux  ;  mais  aufTi  quelque  chofe  de  hardi 
&  de  trop  intelligible.  L'inclination  qu'elle 
avoit  pour  ce  Prince,  luy  donnoit  un  trouble 
dont  elle  n'eftoit  pas  maîtreffe.  Les  paroles  les 
plus  obfcures  d'un  homme  qui  plait,  donnent 
plus  d'agitation,  que  des  déclarations  ouvertes 
d'un  homme  qui  ne  plaift  pas.  Elle  demeuroit 
donc  fans  répondre,  &  Monfieur  de  Nemours 
fe  fut  apperceu  de  fon  filence,  dont  il  n'auroit 
peut-eflre  pas  tiré  de  mauvais  prefages,  fi  l'ar- 
rivée de  Monfieur  de  Cleves  n'eut  fini  la  con- 
verfation  &  fa  vifite. 

Ce  Prince  venoit  conter  à  fa  femme  des  nou- 
velles de  Sancerre,  mais  elle  n'avoit  pas  une 
grande  curiofité  pour  la  fuite  de  cette  avanture. 
Elle  eftoit  fi  occupée  de  ce  qui  fe  venoit  de 
pafler,  qu'à  peine  pouvoit-elle  cacher  la  diffrac- 
tion de  fon  efprit.  Quand  elle  fut  en  liberté  de 
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rêver,  elle  connut  bien  qu'elle  s'eftoit  trompée, 
lors  qu'elle  avoit  crû  n'avoir  plus  que  de  l'in- 
différence pour  Monfieur  de  Nemours.  Ce  qu'il 
luy  avoit  dit  avoit  fait  toute  l'impreffion  qu'il 
pouvoit  fouhaiter,  &  l'avoit  entièrement  per- 
luadée  de  fa  paflion.  Les  adions  de  ce  Prince 
s'accordoient  trop  bien  avec  fes  paroles,  pour 
laiffer  quelque  doute  à  cette  PrincelTe,  Elle  ne 
fe  flata  plus  de  l'efperance  de  ne  le  pas  aimer, 
elle  fongea  feulement  à  ne  luy  en  donner  Ja- 
mais aucune  marque.  C'eftoit  une  entreprife 
difficile,  dont  elle  connoiffoit  déjà  les  peines; 
elle  fçavoit  que  le  feul  moyen  d'y  reùffir,  eftoit 
d'éviter  la  prefence  de  ce  Prince;  &  comme 
fon  deuil  luy  donnoit  lieu  d'eftre  plus  retirée 
que  de  coutume,  elle  fe  fervit  de  ce  prétexte 
pour  n'aller  plus  dans  les  lieux  où  il  la  pouvoit 
voir.  Elle  eftoit  dans  une  trifteffe  profonde  ;  la 
mort  de  fa  mère  en  paroiffbit  la  caufe,  &  l'on 
n'en  cherchoit  point  d'autre. 

Monfieur  de  Nemours  eftoit  dcfefperé  de  ne 
la  voir  prefque  plus,  &  fçachant  qu'il  ne  la 
trouveroit  dans  aucune  affemblée,  &  dans  au- 
cun des  divertiiïements  où  eftoit  toute  la  Cour, 
il  ne  pouvoit  fe  refoudre  d'y  paroître,  il  feignit 
une  paflion  grande  pour  la  chafl'e,  &  il  en  fai- 
foit  des  parties  les  mêmes  jours  qu'il  y  avoit 
des  affemblées  chez  les  Reines.  Une  légère 
maladie  lui  fervit  long-temps  de  prétexte  pour 
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demeurer  chez  luy,  &  pour  éviter  d'aller  dans 
tous  les  lieux  où  il  fçavoit  bien  que  Madame 
de  L>ieves  ne  feroit  pas. 

Monfieur  de  Cleves  fut  malade  à  peu  prés 
dans  le  même  temps.  Madame  de  Cleves  ne 
Ibrtit  point  de  fa  chambre  pendant  fon  mal; 
mais  quand  il  fe  porta  mieux,  qu'il  vid  du 
monde,  &  entr'autres  Monfieur  de  Nemours, 
qui  fur  le  prétexte  d'eftre  encore  foible  y  paffoit 
la  plus  grande  partie  du  jour,  elle  trouva  qu'elle 
n'y  pouvoit  plus  demeurer,  elle  n'eut  pas 
neantmoins  la  force  d'en  fortir  les  premières 
fois  qu'il  y  vint.  Il  y  avoit  trop  long-temps 
qu'elle  ne  l'avoit  veu,  pour  fe  refoudre  à  ne  le 
voir  pas.  Ce  Prince  trouva  le  moyen  de  lui 
faire  entendre  par  des  difcours  qui  ne  fembloient 
que  généraux,  mais  qu'elle  entendoit  neant- 
moins, parce  qu'ils  avoient  du  raport  à  ce  qu'il 
luy  avoit  dit  chez  elle,  qu'il  alloit  à  la  chaffe 
pour  rêver,  &  qu'il  n'alloit  point  aux  affem- 
blées,  parce  qu'elle  n'y  eftoit  pas. 

Elle  exécuta  enfin  la  refolution  qu'elle  avoit 
prife  de  fortir  de  chez  fon  mari,  lors  qu'il  y  fe- 
roit ;  ce  fut  toutesfois  en  fe  taifant  une  extrême 
violence.  Ce  Prince  vid  bien  qu'elle  le  fuyoit, 
&  en  fut  fenfiblement  touché. 

Monfieur  de  Cleves  ne  prit  pas  garde  d'abord 
à  la  conduite  de  fa  femme;  mais  enfin  il  s'ap- 
perceut  qu'elle  ne  vouloit  pas  eftre  dans  fa 
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chambre  lors  qu'il  y  avoit  du  monde.  Il  luy  ne 
parla,  &  elle  luy  répondit  qu'elle  ne  croyoït 
pas  que  la  bien-feance  vouluft  qu'elle  fut  tous 
les  foirs  avec  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  jeune  à  la 
Cour;  qu'elle  le  fuplioit  de  trouver  bon  qu'elle 
fit  une  vie  plus  retirée  qu'elle  n'avoit  accou- 
tumé; que  la  vertu  &  la  prefence  de  fa  mère 
autorifoient  beaucoup  de  chofes  qu'une  femme 
de  fon  âge  ne  pouvoit  foùtenir. 

Monfieur  de  Cleves  qui  avoit  naturellement 
beaucoup  de  douceur  &  de  complaifance  pour 
fa  femme,  n'en  eut  pas  en  cette  occafion,  &  il 
luy  dit  qu'il  ne  vouloit  pas  abfolument  qu'elle 
changeât  de  conduite  Elle  fut  prête  de  luy  dire 
que  le  bruit  efloit  dans  le  monde  que  Mon- 
fieur de  Nemours  eftoit  amoureux  d'elle;  mais 
elle  n'eut  pas  la  force  de  le  nommer.  Elle  fentit 
auffi  de  la  honte  de  fe  vouloir  fervir  d'une 
fauffe  raifon,  &  de  déguifer  la  vérité  à  un 
homme  qui  avoit  û  bonne  opinion  d'elle. 

Quelques  jours  après,  le  Roy  étoit  chez  la 
Reine  à  l'heure  du  Cercle;  l'on  parla  des  Ho- 
rofcopes,  &  des  Predidions.  Les  opinions 
étoient  partagées  fur  la  croyance  que  l'on  y  de- 
voit  donner.  La  Reine  y  ajoûîoit  beaucoup  de 
foy;  elle  foûtint  qu'après  tant  de  chofes  qu- 
avoient  efté  prédites,  &  que  l'on  avoit  veu  ar- 
river, on  ne  pouvoit  douter  qu'il  n'y  eut  quelque 
certitude  dans   cette  fcience.  D'autres  foûte- 
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noient,  que  parmi  ce  nombre  infini  de  prédic- 
tions, le  peu  qui  fe  trouvoicnt  véritables,  fai- 
Ibit  bien  voir  que  ce  n'eftoit  qu'un  effet  du 
hazard. 

J'ay  eu  autrefois  beaucoup  de  curiofité  pour 
l'avenir,  dit  le  Roy;  mais  on  m'a  dit  tant  de 
chofes  fauffes  &  fi  peu  vray-ferablables,  que  je 
fuis  demeuré  convaincu  que  l'on  ne  peut  rien 
fçavoir  de  véritable.  Il  y  a  quelques  années 
qu'il  vint  icy  un  homme  d'une  grande  réputa- 
tion dans  l'Aftrologie.  Tout  le  monde  l'alla 
voir,  j'y  allay  comme  les  autres,  mais  fans  luy 
dire  qui  j'eflois,  &  je  menay  Monfieur  de  Guife 
&  Defcars,  je  les  fis  pafi!"-:r  les  premiers.  L'Af- 
trologue  neantmoins  s'adrefla  d'abord  à  moy, 
comme  s'il  m'euft  jugé  le  maître  des  autres. 
Peut-eftre  qu'il  me  connoiffoit;  cependant  il 
me  dit  une  chofe  qui  ne  me  convenoit  pas,  s'il 
m'eut  connu.  Il  me  prédit  que  je  ferois  tué  en 
duel.  Il  dit  en  fuite  à  Monheurde  Guife,  qu'il 
feroit  tué  par  derrière,  &  à  Defcars,  qu'il  au- 
roit  la  tefte  caffée  d'un  coup  de  pied  de  cheval. 
Monfieur  de  Guife  s'offença  quafi  de  cette  pre- 
didion,  comme  fi  on  l'eut  accufé  de  devoir  fuir. 
Defcars  ne  fut  gueres  fatisfait  de  trouver  qu'il 
devoit  finir  par  un  accident  fi  malheureux.  En- 
fin nous  fortimes  tous  tres-mal  contents  de 
l'Aftrologue.  Je  ne  fçay  ce  qui  arrivera  à  Mon- 
fieur de  Guife  &  à  Defcars,  mais  il  n'y  a  guère 
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d'apparence  que  je  fois  tué  en  duel.  Nous  ve- 
nons de  faire  la  Paix  le  Roy  d'Efpagne  &  moy  ; 
quand  nous  ne  l'aurions  pas  faite,  je  doute  que 
nous  nous  battions,  &  que  je  le  fiffe  appeller 
comme  le  Roy  mon  père  fit  appeller  Charles 
duint. 

Après  le  mal-heur  que  le  Roy  conta  qu'on 
lui  avoit  prédit,  ceux  qui  avoient  foùtenu  l'Af- 
trologie  en  abandonnèrent  le  parti,  &  tombè- 
rent d'accord  qu'il  n'y  falloit  donner  aucune 
croyance.  Pour  moy,  dit  tout  haut  Monfieur 
de  Nemours,  je  fuis  l'homme  du  monde  qui 
dois  le  moins  y  en  avoir;  &  fe  tournant  vers 
Madame  de  Cleves,  auprès  de  qui  il  eftoit  : 
On  m'a  prédit,  lui  dit-il,  tout  bas,  que  je  ferois 
heureux  par  les  bontez  de  la  perfonne  du  monde 
pour  qui  j'aurois  la  plus  violente  &  la  plus  ref- 
pedueufe  paffion.  Vous  pouvez  juger,  Madame, 
û  je  dois  croire  aux  prédictions. 

Madame  la  Dauphine  qui  crût,  par  ce  que 
Monfieur  de  Nemours  avoit  dit  tout  haut,  que 
ce  qu'il  difoit  tout  bas  eftoit  quelque  fauffe  pre- 
didion  qu'on  lui  avoit  faite,  demanda  à  ce 
Prince  ce  qu'il  difoit  à  Madame  de  Cleves.  S'il 
eut  eu  moins  de  prefence  d'efprit,  il  eut  été 
furpris  de  cette  demande.  Mais  prenant  la  pa- 
role fans  hefiter,  je  lui  difois,  Madame,  répon- 
dit-il, que  l'on  m'a  prédit  que  je  ferois  élevé  à 
une  fi  haute  fortune,  que  je  n'oferois  même  y 
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prétendre.  Si  l'on  ne  vous  a  fait  que  cette  pre- 
didion,  repartit  Madame  la  Dauphine  en  foû- 
riant,  &  penlant  à  l'affaire  d'Angleterre,  je  ne 
vous  conlcille  pas  de  décrier  l'AflroIogie,  8: 
vous  pourriez  trouver  des  raifons  pour  la  foù- 
tenir.  Madame  de  Cleves  comprit  bien  ce  que 
vouloit  dire  Madame  la  Dauphine  ;  mais  elle 
entendoit  bien  aufli  que  la  fortune  dont  Mon- 
fieur  de  Nemours  vouloit  parler,  n'étoit  pas 
d'être  Roy  d'Angleterre. 

Comme  il  y  avoit  déjà  affez  long  temps  de 
la  mort  de  la  mère,  il  falloit  qu'elle  commençât 
à  paroître  dans  le  monde,  &  à  faire  fa  Cour 
comme  elle  avoit  accoutumé.  Elle  voyoit  Mon- 
fieur  de  Nemours  chez  Madame  la  Dauphine, 
elle  le  voyoit  chez  Monfieur  de  Cleves,  où  il 
venoit  fouvent  avec  d'autres  perfonnes  de  qua- 
lité de  fon  âge,  afin  de  ne  fe  pas  faire  remar- 
quer; mais  elle  ne  le  voyoit  plus  qu'avec  un 
trouble  dont  il  s'appercevoit  aifément. 

Quelque  application  qu'elle  eut  à  éviter  fes 
regards,  &  à  lui  parler  moins  qu'à  un  autre,  il 
lui  échapoit  de  certaines  chofes  qui  partoient 
d'un  premier  mouvement,  qui  faifoient  juger 
à  ce  Prince  qu'il  ne  lui  eftoit  pas  indiffèrent. 
Un  homme  moins  pénétrant  que  lui,  ne  s'en 
fut  peut-tftre  pas  apperccu;  mais  il  avoit  déjà 
efté  aimé  tant  de  fois,  qu'il  eftoit  difficile  qu'il 
ne  connut  pas  quand  on  l'aimoit.  Il  voyoit  bien 
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que  le  Chevalier  de  Guile  eftoit  fon  Rival,  & 
ce  Prince  connoilToit  que  Monfieur  de  Nemours 
étoit  le  fien.  Il  eftoit  le  feul  homme  de  la  Cour 
qui  eut  démêlé  cette  vérité  ;  fon  intérêt  l'avoit 
rendu  plus  clair- voyant  que  les  autres;  la  con- 
noifiance  qu'ils  avoient  de  leurs  fentimens,  leur 
donnoit  une  aigreur  qui  paroiffoit  en  toutes 
chofes,  fans  éclater  neantmoins  par  aucun  dé- 
mêlé, mais  ils  étoient  oppofez  en  tout.  Ils 
étoient  toujours  de  différent  party  dans  les 
courfes  de  bagues,  dans  les  combats,  à  la  bar- 
rière, &  dans  tous  les  divertiffemens  où  le  Roy 
s'occupoit,  &  leur  émulation  étoit  fi  grande 
qu'elle  ne  fe  pouvoit  cacher. 

L'affaire  d'Angleterre  revenoit  fouvent  dans 
l'efprit  de  Madame  de  Cleves  :  il  lui  fembloit 
que  Monfieur  de  Nemours  ne  refifteroit  point 
aux  confeils  du  Roy  &  aux  inftances  de  Ligne- 
rolles.  Elle  voyoit  avec  peine,  que  ce  dernier 
n'étoit  point  encore  de  retour,  &  elle  l'atten- 
doit  avec  impatience.  Si  elle  eut  fuivi  fes  mou- 
vemens,  elle  fe  feroit  informée  avec  foin  de 
l'état  de  cette  affaire;  mais  le  même  fentiment 
qui  lui  donnoit  de  la  curiofitê,  l'obligeoit  à  la 
cacher,  &  elle  s'enqueroit  feulement,  de  la 
beauté,  de  l'efprit  &  de  l'humeur  de  la  Reine 
Elizabeth.  On  apporta  un  de  fes  portraits  chez 
le  Roy,  qu'elle  trouva  plus  beau  qu'elle  n'avoit 
envie  de  le  trouver;  Scelle  ne  pût  s'empefcher 
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de  dire,  qu'il  étoit  fiaté.  Je  ne  le  crois  pas,  reprit 
Madame  la  Daupbine  qui  étoit  prefente;  cette 
Princelle  a  la  réputation  d'être  belle,  &  d'avoir 
un  efprit  fort  au  deffus  du  commun  ;  &  je  fçai 
bien  qu'on  me  l'a  propofée  toute  ma  vie  pour 
exemple.  Elle  doit  être  aimable  û  elle  reffemble 
à  Anne  de  Boulen  fa  mère.  Jamais  femme  n'a 
eu  tant  de  charmes  &  tant  d'agréement  dans  fa 
perfonne  &  dans  fon  humeur.  J'ay  oùy  dire 
que  fon  vifage  avoit  quelque  chofe  de  vif  &  de 
fmgulier,  &  qu'elle  n'avoit  aucune  relfemblance 
avec  les  autres  beautez  Angloifes.  Il  me  femble 
auffi,  reprit  Madame  de  Cleves,  que  l'on  dit 
qu'elle  étoit  née  en  France.  Ceux  qui  l'ont  crû 
fe  font  trompez,  répondit  Madame  la  Dauphine, 
&  je  vais  vous  conter  fon  hiftoire  en  peu  de 
mots. 

Elle  étoit  d'une  bonne  maifon  d'Angleterre. 
Henry  VIII.  avoit  été  amoureux  de  fa  fœur  & 
de  fa  mère,  &  l'on  a  même  foupçonné  qu'elle 
étoit  fa  fille.  Elle  vint  ici  avec  la  fœur  de 
Henry  VII.  qui  époufa  le  Roy  Louis  XII. 
Cette  Princeffe  qui  étoit  jeune  &  galante,  eut 
beaucoup  de  peine  à  quitter  la  Cour  de  France 
après  la  mort  de  fon  mari  ;  mais  Anne  de  Bou- 
len qui  avoit  les  mêmes  inclinations  que  fa 
maîtreffe,  ne  fe  pût  refoudre  à  en  partir.  Le 
feu  Roy  en  étoit  amoureux,  &  elle  demeura 
fille   d'honneur   de    la  Reine    Claude.    Cette 
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Reine  mourut,  &  Madame  Marguerite  fœur 
du  Roy,  Duchcffe  d'Alençon,  depuis  Reine  de 
Navarre,  dont  vous  avez  veu  les  contes,  la  prit 
auprès  d'elle,  &  elle  prit  auprès  de  cette  Prin- 
ceffe  les  teintures  de  la  Religion  nouvelle.  Elle 
retourna  en  fuite  en  Angleterre  &  y  charma 
tout  le  monde;  elle  avoit  les  manières  de 
France  qui  plaifent  à  toutes  les  Nations;  elle 
chantoit  bien,  elle  danfoii  admirablement;  on 
la  mit  fille  de  la  Reine  Catherine  d'Arragon, 
&  le  Roy  Henry  VIII.  en  devint  éperduëment 
amoureux. 

Le  Cardinal  de  Volfey  Ton  favory  &  fon  pre- 
mier Miniftre,  avoit  prétendu  au  Pontificat;  & 
mal  fatisfait  de  l'Empereur,  qui  ne  l'avoit  pas 
foùtenu  dans  cette  prétention,  il  refolut  de  s'en 
vanger,  &  d'unir  le  Roy  fon  Maître  à  la  France. 
Il  mit  dans  l'efprit  de  Henry  VIII.  que  fon 
mariage  avec  la  tante  de  l'Empereur  étoit  nul, 
&  lui  propofa  d'époufer  la  Ducheffe  d'Alençon, 
dont  le  mari  venoit  de  mourir.  Anne  de  Bou- 
len,  qui  avoit  de  l'ambition,  regarda  ce  divorce 
comme  un  chemin  qui  la  pouvoit  conduire  au 
Trône.  Elle  commença  à  donner  au  Roy  d'An- 
gleterre des  impreflions  de  la  Religion  de  Lu- 
ther, &  engagea  le  feu  Roy  à  favorifer  à  Rome 
le  divorce  de  Henry,  fur  l'efperance  du  mariage 
de  Madame  d'Alençon.  Le  Cardinal  de  Volfey 
fe  fit  députer  en  France  fur  d'autres  prétextes, 


14 


Io6  LA    PRINCESSE     DE    CLEVES 


pour  traiter  cette  aEiire;  mais  Ion  Maître  ne 
pût  fe  refoudre  à  foulïiir  qu'on  en  fit  feulement 
la  propofition,  &:  il  luy  envoya  un  ordre  à  Ca- 
lais, de  ne  point  parler  de  ce  mariage. 

Au  retour  de  France,  le  Cardinal  de  Volfey 
fut  receu  avec  des  honneurs  pareils  à  ceux  que 
l'on  rendoit  au  Roy  même;  jamais  Favory  n'a 
porté  l'orgueil  &  la  vanité  à  un  û  haut  poinft. 
Il  ménagea  une  entrevue  entre  les  deux  Rois, 
qui  fe  fit  à  Bologne.  François  premier  donna  la 
main  à  Henry  VIII.  qui  ne  la  vouloit  point 
recevoir.  Ils  fe  traitèrent  tour  à  tour  avec  une 
magnificence  extraordinaire,  &  fe  donnèrent 
des  habits  pareils  à  ceux  qu'ils  avoicnt  fait 
faire  pour  eux  mêmes.  Je  me  fouviens  d'avoir 
oùy  dire,  que  ceux  que  le  feu  Roy  envoya  au 
Roy  d'Angleterre  étoient  de  fatin  cramoify, 
chamarré  en  triangle,  avec  des  perles  &  des 
diamants,  &  la  robe  de  velours  blanc  brodée 
d'or.  Après  avoir  été  quelques  jours  à  Bou- 
logne, ils  allèrent  encore  à  Calais.  Anne  de 
Boulen  étoit  logée  chez  Henry  VIII.  avec  le 
train  d'une  Reme,  &  François  premier  lui  fit 
les  mêmes  prefents  &  lui  rendit  les  mêmes 
honneurs  que  fi  elle  l'eut  efté.  Enfin  après  une 
pafllon  de  neuf  années,  Henry  l'époufa  fans 
attendre  la  difiblution  de  fon  premier  mariage, 
qu'il  demandoit  à  Rome  depuis  long-temp^.  Le 
Pape  prononça  les  fulminations  contre  lui  avec 
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précipitation,  &  Henry  en  fut  tellement  irrité, 
qu'il  fe  déclara  Chef  de  la  Religion,  &  entraîna 
toute  l'Angleterre  dans  le  mal-heureux  change- 
ment où  vous  la  voyez. 

Anne  de  Bculen  ne  jouit  pas  long-temps  de 
fa  grandeur;  car  lors  qu'elle  la  croyoit  plus 
affeurée  par  la  mort  de  Catherine  d'Arragon, 
un  jour  qu'elle  aflîfloit  avec  toute  la  Cour  à 
des  courfes  de  bagues  que  faifoit  le  Vicomte 
de  Rochefort  fon  frère,  le  Roy  en  fut  frapé 
d'une  telle  jaloufie,  qu'il  quitta  brufquement 
le  fpeclicle,  s'en  vint  à  Londres,  Se  laiffa  ordre 
d'arrêter  la  Reine,  le  Vicomte  de  Rochefort,  & 
pluficurs  autres,  qu'il  croyoit  amants  ou  confi- 
dents de  cette  Princeffe.  Quoy  que  cette  jaloufie 
parut  née  dans  ce  moment,  il  y  avoit  déjà 
quelque  temps  qu'elle  luy  avoit  efté  infpirée 
par  la  VicomtcfTe  de  Rochefort,  qui  ne  pouvant 
fouffrir  la  liaifon  étroite  de  fon  mari  avec  la 
Reine,  la  fit  regarder  au  Roy  comme  une  amitié 
criminelle;  en  forte  que  ce  Prince,  qui  d'ail- 
leurs étoit  amoureux  de  Jeanne  Seimer,  ne 
fongea  qu'à  fe  défaire  d'Anne  de  Boulen.  En 
moins  de  trois  femaines  il  fit  faire  le  procez  à 
cette  Reine  &  à  fon  frère,  leur  fit  couper  la 
tête,  &  époufa  Jeanne  Seimer.  Il  eut  en  fuite 
plufieurs  femmes,  qu'il  répudia,  ou  qu'il  fit 
mourir,  &  entr'autres  Catherine  Havart,  dont 
la  Comteffe  de  Rochefort  eftoit  confidente,  & 
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qui  eut  la  léte  coupée  avec  elle.  Elle  fut  ainfi 
punie  des  crimes  qu'elle  avoit  fupofez  à  Anne 
de  Boulen,  &  Henry  VI IL  mourut  étant  de- 
venu d'une  groffeur  prodigieufe. 

Toutes  les  Dames  qui  étoient  prefentes  au 
récit  de  Madame  la  Dauphine,  la  remercièrent 
de  les  avoir  û  bien  inftruites  de  la  Cour  d'An- 
gleterre, &  entr'autres  Madame  de  Cleves,  qui 
ne  pût  s'empelcher  de  lui  faire  encore  plufieurs 
queftions  fur  la  Reine  Elizabeth. 

La  Reine  Dauphine  faifoit  faire  des  portraits 
en  petit  de  toutes  les  belles  perfonnes  de  la 
Cour,  pour  les  envoyer  à  la  Reine  fa  mère.  Le 
jour  qu'on  achevoit  celui  de  Madame  de  Cleves, 
Madame  la  Dauphine  vint  pafler  l'après  dînée 
chez  elle.  Monfieur  de  Nemours  ne  manqua 
pas  de  s'y  trouver;  il  ne  laifToit  échaper  aucune 
occafion  de  voir  Madame  de  Cleves,  fans  laifler 
paroître  neantmoins  qu'il  les  cherchât.  Elle 
eftoit  fi  belle  ce  jour-là.  qu'il  en  feroit  devenu 
amoureux  quand  il  ne  l'auroit  pas  été.  Il  n'o- 
foit  pourtant  avoir  les  yeux  attachez  fur  elk 
pendant  qu'on  la  peignoit,  &  il  craignoit  àt 
laiffer  trop  voir  le  plaifir  qu'il  avoit  à  la  re- 
garder. 

Madame  la  Dauphine  demanda  à  Monfieur 
de  Cleves  un  petit  portrait  qu'il  avoit  de  fa 
femme,  pour  le  voir  auprès  de  celui  que  l'on 
achevoit.  Tout  le  monde  dit  fon  fentiment  de 
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l'un  &  de  l'autre;  &  Madame  de  Cleves  or- 
donna au  Peintre  de  raccommoder  quelque 
chofe  à  la  coëfTure  de  celui  que  l'on  venoit 
d'apporter.  Le  Peintre  pour  lui  obeïr  ôta  le 
portrait  de  la  boette  où  il  eftoit,  &  après  y 
avoir  travaillé  il  le  remit  fur  la  table. 

Il  y  avoit  lon^-temps  que  Monfieur  de  Ne- 
mours fouhaitoit  d'avoir  le  portrait  de  Madame 
de  Cleves.  Lors  qu'il  vid  celuy  qui  étoit  a  Mon- 
fieur de  Cleves,  il  ne  pût  refifter  à  l'envie  de 
le  dérober  à  un  mary  qu'il  croyoit  tendrement 
aimé;  &  il  penfa  que  parmy  tant  de  perfonnes 
qui  étoient  dans  ce  même  lieu,  il  ne  feroit  pas 
foupçonné  plutôt  qu'un  autre. 

Madame  la  Da^phine  étoit  afTife  fur  le  lit,  & 
parloit  bas  à  Madame  de  Cleves,  qui  étoit  de- 
bout devant  elle.  Madame  de  Cleves  apperc.ut 
par  un  des  rideaux  qui  n'eftoit  qu'à  demy  fermé, 
Monfieur  de  Nemours  le  dos  contre  la  table, 
qui  étoit  au  pied  du  lit;  &  elle  vid  que  fans 
tourner  la  tête,  il  prenoit  adroitement  quelque 
chofe  fur  cette  table.  Elle  n'eut  pas  de  peine  à 
deviner  que  c'étoit  fon  portrait,  &  elle  en  fut  fi 
troublée,  que  Madame  la  Dauphine  remarqua 
qu'elle  ne  l'écoutoit  pas,  &  luy  demanda  tout 
haut  ce  qu'elle  regardoit.  Monfieur  de  Nem.  urs 
fe  tourna  à  ces  paroles;  il  rencontra  les  yeux 
de  Madame  de  Cleves  qui  eftoient  encore  atta- 
chez fur  luy,  &  il  penfa  qu'il  n'eftoit  pas  im- 
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poffible  qu'elle  eut  veu  ce  qu'il  venoit  de 
faire. 

Madame  de  Cleves  n'étoit  pas  peu  embar- 
raflee,  la  raifon  vouloir  qu'elle  demandât  fon 
portrait;  mais  en  le  demandant  publiquement, 
c'étoit  apprendre  à  tout  le  monde  les  fentimens 
que  ce  Prince  avoit  pour  elle,  &  en  le  luy  de- 
mandant en  particulier,  c'étoit  quafi  l'engager 
à  luy  parler  de  fa  pafTion;  enfin  elle  jugea  qu'il 
valoit  mieux  le  luy  laiffer,  &  elle  fut  bien-aife 
de  luy  accorder  une  faveur  qu'elle  luy  pouvoit 
faire  fans  qu'il  fceut  même  qu'elle  la  luy  faifoit. 
Monfieur  de  Nemours  qui  remarquoit  fon  em- 
barras, &  qui  en  devinoit  quafi  la  caufe,  s'ap- 
procha d'elle,  &:  luy  dit  tout  bas  :  Si  vous  avez 
veu  ce  que  j'ay  ofé  faire,  ayez  la  bonté.  Ma- 
dame, de  me  lailTer  croire  que  vous  l'ignorez, 
je  n'ofe  vous  en  demander  davantage;  &  il  fe 
retira  après  ces  paroles,  &  n'attendit  point  fa 
réponfe. 

Madame  la  Dauphine  fortit  pour  s'aller  pro- 
mener, fuivie  de  toutes  les  Dames,  &  Monfieur 
de  Nemours  alla  fe  renfermer  chez  luy,  ne 
pouvant  foûtenir  en  public  la  joye  d'avoir  un 
portrait  de  Madame  de  Cleves.  Il  fentoit  tout 
ce  que  la  pnfilon  peut  faire  fentir  de  plus 
agréable;  il  aimoit  la  plus  aimable  pcrfonne  de 
la  Cour;  il  s'en  faifoit  aimer  malj^ré  elle,  &  il 
vovoit  dans  toutes  fes  adions  cette  forte  de 
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:  rouble  &  d'embarras  que  caufe  l'amour  dans 
l'innocence  de  la  première  jeunefle. 

Le  foir  on  chercha  ce  portrait  avec  beaucoup 
de  foin;  comme  on  trouvoit  la  boette  où  il 
devoit  eftre,  l'on  ne  Ibupçonna  point  qu'il  eut 
été  dérobé,  &  l'on  crût  qu'il  eftoit  tombé  par 
hazard.  Monfieur  de  Cleves  eftoit  affligé  de 
cette  perte,  &  après  qu'on  eut  encore  cherché 
inutilement,  il  dit  à  fa  femme,  mais  d'une  ma- 
nière qui  faifoit  voir  qu'il  ne  le  penfoit  pas, 
qu'elle  avoit  fans  doute  quelque  amant  caché  à 
qui  elle  avoit  donné  ce  portrait,  ou  qui  l'avoit 
dérobé,  &  qu'un  autre  qu'un  amant  ne  fe  fe- 
roit  pas  contenté  de  peinture  fans  la  boette. 

Ces  paroles  quoy  que  dites  en  riant,  firent 
une  vive  impreffion  dans  l'efprii  de  Madame  de 
Cleves.  Elles  luy  donnèrent  des  remords;  elle 
fit  reflexion  à  la  violence  de  l'inclination  qui 
l'entraînoit  vers  Monfieur  de  Nemours;  elle 
trouva  qu'elle  n'étoit  plus  maîtreffe  de  fes  pa- 
roles &  de  fon  vifage  ;  elle  penfa  que  Lignerolle 
étoit  revenu;  qu'elle  ne  craignoit  plus  l'affaire 
d'Angleterre,  qu'elle  n'avoit  plus  de  foupçons 
fur  Madame  la  Dauphine;  qu'enfin  il  n'y  avoit 
plus  rien  qui  la  put  drffendre,  &  qu'il  n'y  avoit 
de  feureté  pour  elle  qu'en  s'éloignant.  Mais 
comme  elle  n'eftoit  pas  maîtrefil'  de  s'éloigner, 
elle  fe  trouvoit  dans  une  grande  extrémité  & 
prête  à  tomber  dans  ce  qui  luy  paroiffoit  le  plus 
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grand  des  malheurs,  qui  étoit  de  laiffer  voir  à 
Monfieur  de  Nemours  l'inclination  qu'elle  avoit 
pour  luy.  hlle  fe  fouvenoit  de  tout  ce  que  Ma- 
dame de  Chartres  luy  avoit  dit  en  mourant,  & 
des  confeils  qu'elle  luy  avoit  donnez  de  prendre 
toutes  fortes  de  partis,  quelque  difficiles  qu'ils 
pûffcnt  eftre,  plutôt  que  de  s'embarquer  dans 
une  galanterie.  Ce  que  Monfieur  de  Cleves  luy 
avoit  dit  fur  la  fmcerité  en  parlant  de  Madame 
de  Tournon,  luy  revint  dans  l'efprit;  il  iu}' 
fembla  qu'elle  luy  devoit  avouer  l'inclination 
qu'elle  avoit  pour  Monfieur  de  Nemours.  Cette 
penfée  l'occupa  long-temps;  en  fuite  elle  fut 
eftonnée  de  l'avoir  eue,  elle  y  trouva  de  la  fo- 
lie, &  retomba  dans  l'embarras  de  ne  fçavoir 
quel  party  prendre. 

La  Paix  eftoit  fignée,  Madame  Elizabeth 
après  beaucoup  de  répugnance,  s'eftoit  refoluë 
à  obeïr  au  Roy  fon  père.  Le  Duc  d'Albe  avoit 
été  nommé  pour  venir  l'époufer  au  nom  du 
Roy  Catholique,  &  il  devoit  bien-tôt  arriver. 
L'on  attendoit  le  Duc  de  Savoye  qui  venoit 
époufer  Madame  fœur  du  Roy,  &  dont  les 
nopces  fe  dévoient  faire  en  même  temps.  Le 
Roy  ne  fongeoit  qu'à  rendre  ces  nopces  cé- 
lèbres par  des  divertilTemens  où  il  pût  faire  pa- 
roîtrc  l'adrefTe  &  la  magnificence  de  fa  Cour. 
On  propofa  tout  ce  qui  fe  pouvoit  faire  de  plus 
grand  pour  des  Balets  &  des  Comédies,  mais 
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le  Roy  trouva  ces  divertiffemens  trop  particu- 
liers, &  il  en  voulut  d'un  plus  grand  éclat.  Il 
refolut  de  faire  un  Tournoy,  où  les  Etrangers 
feroient  receus  &:  dont  le  peuple  pourroit  eftre 
fpedateur.  Tous  les  Princes  &  les  jeunes  Sei- 
gneurs entrèrent  avec  joye  dans  le  dcffcin  du 
Roy,  &  fur  tout  le  Duc  de  Ferrare,  Monfieur 
de  Guife  &  Monfieur  de  Nemours,  qui  furpaf- 
foient  tous  les  autres  dans  ces  fortes  d'exer- 
cices. Le  Roy  les  choifit  pour  éire  avec  luy  les 
quatre  tenans  du  Tournoy. 

L'on  fit  publier  par  tout  le  Royaume,  qu'en 
la  Ville  de  Paris  le  pas  étoit  ouvert  au  quin- 
zième Juin,  par  fa  ^Laicfté  Tres-Chrêtienne,  & 
par  les  Princes  Alphonfe  d'Eft  Duc  de  Ferrare, 
François  de  Lorraine  Duc  de  Guife,  &  Jacques 
de  Savoye  Duc  de  Nemours,  pour  cftre  tenu 
contre  tous  venans,  à  commencer  le  premier 
combat  à  cheval  en  lice,  en  double  pièce,  quatre 
coups  de  lance,  &  un  pour  les  Dames.  Le 
deuxième  combat  à  coups  d'épée,  un  à  un,  ou 
deux  à  deux,  à  la  volonté  des  Maîtres  du 
Camp.  Le  troifiéme  combat  à  pitd,  trois  coups 
de  piques  &  fix  coups  d'épées;  que  les  ttnans 
fourniroient  de  lances,  d'épées,  &  de  piques, 
au  choix  des  afïaillans;  &  que  fi  en  courant  on 
donnoit  au  cheval,  on  feroit  mis  hors  des  rangs. 
Qu'il  y  auroit  quatre  Maîtres  du  Camp  pour 
donner  les  ordres,  &  que  ceux  des  affaiilans 
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qui  auroient  le  plus  rompu  &  le  mieux  fait, 
auroient  un  prix  dont  la  valeur  leroit  à  la  dif- 
cretion  des  Juges;  que  tous  les  aflaillans,  tant 
François  qu'Etrangers,  feroient  tenus  de  venii 
toucher  à  l'un  des  Ecus  qui  feroient  pendus  au 
Perron  au  bout  de  la  lice,  ou  à  plufieurs,  ftlon 
leur  choix;  que  là  ils  trouveroient  un  Officiel 
d'armes  qui  les  recevroit  pour  les  enroUer  félon 
leur  rang  &  félon  les  Ecus  qu'ils  auroient  tou- 
chez; que  les  alTaillans  feroient  tenus  de  faire 
apporter  par  un  Gentilhomme  leur  Efcu,  avec 
leurs  armes,  pour  le  pendre  au  perron  trois 
jours  avant  le  commencement  du  Tournoy. 
qu'autrement  ils  n'y  feroient  point  receus  fans 
le  congé  des  tenans. 

On  fit  hiire  une  grande  lice  proche  de  la 
Baftille,  qui  venoit  du  Château  des  Tournelles, 
qui  traverfoit  la  rue  faint  Antoine,  &  qui  alloit 
rendre  aux  Ecuries  Royales.  Il  y  avoit  des  deux 
cotez  des  Echafauts  &  des  Amphiteatres,  avec 
des  Loges  couvertes,  qui  formoient  des  efpeces 
de  Galeries  qui  faifoient  un  très  bel  effet  à  la 
veuë,  &  qui  pouvoient  contenir  un  nombre 
infiny  de  perfonnes.  Tous  les  Princes  &  Sei- 
gneurs ne  furent  plus  occupez  que  du  foin  d'or- 
donner ce  qui  leur  étoit  necelLiire  pour  paroî- 
tre  avec  éclat,  &:  pour  mêler  dans  leurs  chiffres, 
ou  dans  leurs  devifes,  quelque  chofe  de  galant 
qui  eut  raport  aux  perfonnes  qu'ils  aimoient. 
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Peu  de  Jours  avant  l'arrivée  du  Duc  d'Albe, 
le  Roy  fit  une  partie  de  Paume  avec  Monfieur 
de  Nemours,  le  Qievalier  de  Guife,  &  le  Vi- 
dame  de  Chartres.  Les  Reines  les  allèrent  voir 
jouer,  fuivies  de  toutes  les  Dames,  &  entr'autres 
de  Madame  de  Cleves.  Après  que  la  partie  fut 
finie,  comme  l'on  fortoit  du  jeu  de  paume, 
Chaftelart  s'approcha  de  la  Reine  Dauphine,  & 
luy  dit  que  le  hazard  luy  venoit  de  mettre  entre 
les  mains  une  Lettre  de  galanterie  qui  étoit 
tombée  de  la  poche  de  Monfieur  de  Nemours. 
Cette  Reine  qui  avoit  toujours  de  la  curiofité 
pour  ce  qui  regardoit  ce  Prince,  dit  à  Chaficlart 
de  la  luy  donner;  elle  la  prit,  &  fuivit  la  Renie 
fa  belle-mere,  qui  s'en  alloit  avec  le  Roy  voir 
travailler  à  la  lice.  Après  que  l'on  y  eut  efté 
quelque  temps,  le  Roy  fit  amener  des  chevaux 
qu'il  avoit  fait  venir  depuis  peu.  Quoy  qu'ils 
ne  fuffent  pas  encore  drefiez,  il  les  voulut 
monter,  &  en  fit  donner  à  tous  ceux  qui  l'a- 
voient  fuivi.  Le  Roy  &  Monfieur  de  Nemours 
fe  trouvèrent  fur  les  plus  fougueux;  ces  che- 
vaux fe  voulurent  jetter  l'un  à  l'autre.  Monfieur 
de  Nemours  par  la  crainte  de  blefler  le  Roy, 
recula  brufquement,  &  porta  fon  cheval  contre 
un  pilier  du  manège,  avec  tant  de  violence, 
que  la  fecoufife  le  fit  chanceler.  On  courut  à 
luy,  &  on  le  crut  confiderablement  blefi^é.  Ma- 
dame de  Cleves  le  crût  encore  plus  blefifé  que 
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les  autres.  L'intérêt  qu'elle  y  prenoit,  luy 
donna  une  apprehenfion  &  un  trouble  qu'elle 
ne  fongea  pas  à  cacher;  elle  s'aprocha  de  luy 
avec  les  Reines,  &  avec  un  vifage  fi  changé 
qu'un  homme  moins  intereffé  que  le  Chevalier 
de  Guife,  s'en  fut  apperceu;  auffi  le  remarqua- 
t-il  aifément,  &  il  eut  bien  plus  d'attention  à 
l'état  où  étoit  Madame  de  Cleves,  qu'à  celuy 
où  étoit  Monfieur  de  Nemours.  Le  coup  que  ce 
Prince  s'étoit  donné,  luy  caufa  un  û  grand 
ébloûiffement,  qu'il  demeura  quelque  temps  la 
tète  panchée  fur  ceux  qui  le  foùtenoient. 
Quand  il  la  releva,  il  vit  d'abord  Madame  de 
Cleves,  il  connut  fur  fon  vifage  la  pitié  qu'elle 
avoit  de  luy,  &  il  la  regarda  d'une  forte  qui 
pût  luy  faire  juger  combien  il  en  étoit  touché. 
Il  nt  en  fuite  des  remercimens  aux  Reines  de 
la  bonté  qu'elles  lu}'  témoignoient,  &  des  ex- 
cufes  de  l'état  où  il  avoit  été  devant  elles.  Le 
Roy  luy  ordonna  de  s'aller  repofer. 

Madame  de  Cleves  après  eftre  remife  de  la 
frayeur  qu'elle  avoit  eue,  fît  bien-tôt  reflexion 
aux  marques  qu'elle  en  avoit  données.  Le  Che- 
valier de  Guife  ne  la  laifTa  pas  long-temps, 
dans  l'efperance  que  perfonne  ne  s'en  feroit 
apperceu  ;  il  luy  donna  la  main  pour  la  con- 
duire hors  de  la  lice.  Je  fuis  plus  à  plaindre  que 
Monfieur  de  Nemours,  Madame,  luy  dit-il; 
pardonnez-moy  fi  je  fors  de  ce  profond  refped 
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que  j'ay  toujours  eu  pour  vous;  &  fi  je  vous 
fais  paroître  la  vive  douleur  que  je  fens  de  ce 
que  je  viens  de  voir,  c'eft  la  première  fois  que 
j'ay  efté  affez  hardy  pour  vous  parler,  &  ce  fera 
auffi  la  dernière.  La  mort,  ou  du  moins  un 
èloignement  éternel,  m'ôteront  d'un  lieu  où  je 
ne  puis  vivre,  puifque  je  viens  de  perdre  la 
trifte  confolation  de  croire,  que  tous  ceux  qui 
ofent  vous  regarder  font  auffi  mal-heureux  que 
moy. 

Madame  de  Cleves  ne  répondit  que  quelques 
paroles  mal  arrangées,  comme  fi  elle  n'eut  pas 
entendu  ce  que  fignifioient  celles  du  Chevalier 
de  Guife,  Dans  un  autre  temps  elle  auroit  efté 
offenfée  qu'il  luy  euft  parlé  des  fentimens  qu'il 
avoit  pour  elle;  mais  dans  ce  moment  elle  ne 
fentit  que  l'affliclion  de  voir  qu'il  s'eftoit  ap- 
perceu  de  ceux  qu'elle  avoit  pour  Monfieur  de 
Nemours.  Le  Chevalier  de  Guife  en  fut  fi  con- 
vaincu &  fi  pénétré  de  douleur,  que  dés  ce 
jour  il  prit  la  refolution  de  ne  penfer  jamais  à 
eftre  aimé  de  Madame  de  Cleves.  Mais  pour 
quitter  cette  entreprife  qui  luy  avoit  paru  fi  dif- 
ficile &  fi  glorieufe,  il  en  falloit  quelqu'autre 
dont  la  grandeur  pût  l'occuper.  Il  fe  mit  dans 
Tefprit  de  prendre  Rhodes,  dont  il  avoit  déjà 
eu  quelque  penfée;  &  quand  la  mort  l'ôta  du 
monde  dans  la  fleur  de  fa  jeuneffe,  &  dans  le 
temps  qu'il  avoit  acquis  la  réputation  d'un  aes 
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plus  grands  Princes  de  fon  fiecle,  le  feul  regret 
qu'il  témoigna  de  quitter  la  vie,  fut  de  n'avoir 
pu  exécuter  une  li  belle  refolution,  dont  il 
croyoit  le  (nccez  infaillible  par  tous  les  foins 
qu'il  en  avoit  pris. 

Madame  de  Cleves  en  fortant  de  la  lice  alla 
chez  la  Reine,  l'efprit  bien  occupé  de  ce  qui 
s'eftoit  pafïé.  Monfieur  de  Nemours  y  vint  peu 
de  temps  après,  habillé  magnifiquement,  & 
comme  un  homme  qui  ne  fe  fentoit  pas  de 
l'accident  qui  luy  eftoit  arrivé.  Il  paroifToit 
même  plus  gay  que  de  coutume  ;  &  la  joye  de 
ce  qu'il  croyoit  avoir  veu,  luy  donnoit  un  air 
qui  augmentoit  encore  fon  agréement.  Tout  le 
monde  fut  furpris  lors  qu'il  entra,  &  il  n'y  eut 
perfonne  qui  ne  luy  demandaft  de  fes  nou- 
velles, excepté  Madame  de  Cleves,  qui  demeura 
auprès  de  la  cheminée  fans  faire  femblant  de  le 
voir.  Le  Roy  fortit  d'un  cabinet  où  il  eftoit,  & 
le  voyant  parmy  les  autres  il  l'appclla  pour  luy 
parler  de  fon  avanturc.  Monfieur  de  îs^emours 
paffa  auprès  de  Madame  de  Cleves,  &  luy  dit 
tout  bas  :  J'ay  receu  aujourd'huy  des  marques 
de  vôtre  pitié.  Madame;  mais  ce  n'eft  pas  de 
celles  dont  je  fuis  le  plus  digne.  Madame  de 
Cleves  s'eftoit  bien  doutée  que  ce  Prince  s'eftoit 
apperceu  de  la  fenfibilité  qu'elle  avoit  eue  pour 
luy,  &  les  paroles  luy  firent  voir  qu'elle  ne 
s'eftoit  pas  trompée.  Ce  luy  étoit  une  grande 
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douleur,  de  voir  qu'elle  n'eftoit  plus  maîtrefTe 
de  cacher  fes  fentimens,  &  de  les  avoir  laiffé 
paroître  au  Chevalier  de  Guife.  Elle  en  avoit 
auflî  beaucoup  que  Monfieur  de  Nemours  les 
connut;  mais  cette  dernière  douleur  n'eftoit 
pas  fi  entière,  &  elle  eftoit  mêlée  de  quelque 
forte  de  douceur. 

La  Reine  Dauphine  qui  avoit  une  extrême 
impatience  de  fçavoir  ce  qu'il  y  avoit  dans  la 
Lettre  que  Chaftelard  luy  avoit  donnée,  s'ap- 
procha de  Madame  de  Cleves  :  Allez  lire 
cette  Lettre,  luy  dit-elle,  elle  s'adreffe  à  Mon- 
fieur de  Nemours,  &  félon  les  apparences  elle 
eft  de  cette  maîtrefTe  pour  qui  il  a  quitté  toutes 
les  autres.  Si  vous  ne  la  pouvez  lire  prefente- 
raent,  gardez-la,  venez  ce  foir  à  mon  coucher 
pour  me  la  rendre,  &  pour  me  dire  û  vous  en 
connoiffez  refcriture.  Madame  la  Dauphine 
quitta  Madame  de  Cleves  après  ces  paroles,  & 
la  laifTa  fi  étonnée  &  dans  un  fi  grand  faififfe- 
ment,  qu'elle  fut  quelque  temps  fans  pouvoir 
fortir  de  fa  place.  L'impatience  &  le  trouble  où 
elle  eftoit,  ne  luy  permirent  pas  de  demeurer 
chez  la  Reine,  elle  s'en  alla  chez  elle,  quoy 
qu'il  ne  fut  pas  l'heure  où  elle  avoit  accoutumé 
de  fe  retirer  ;  elle  tenoit  cette  Lettre  avec  une 
main  tremblante,  fes  penfées  eftoient  fi  con- 
fufes,  qu'elle  n'en  avoit  aucune  diftindo,  & 
elle  fe  trouvoit  dans  une  forte  de  douleur  infu- 
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portable,  qu'elle  ne  connoifToit  point,  &  qu'elle 
n'avoit  jamais  fentie.  Si-tôt  qu'elle  fut  dans  fon 
cabinet,  elle  ouvrit  cette  Lettre,  &  la  trouva 
telle  : 


LETTRE 


JE  vous  ay  trop  aimé  pour  vous  laiffer  croire 
que  h  changement  qui  vous  paroit  en  moy, 
fait  un  effet  de  ma  légèreté;  je  veux  vous  ap- 
prendre que  vôtre  infidélité  en  efi  la  cauje.  Vous 
ejles  bien  furpris  que  je  vous  parle  de  vôtre  infidé- 
lité, vous  me  l'avie^  cachée  avec  tant  d'adreffe,  & 
j'ay  pris  tant  de  foin  de  vous  cacher  que  je  lafça- 
vois,  que  vous  ave:^  raijon  d'efire  étonné  qu'elle  me 
fait  connue.  Je  fuis  furprife  moy-même,  que  j'aye 
pu  ne  vous  en  rien  faire  paroiire.  Jamais  douleur 
n'a  efiè  pareille  à  la  mienne  :  je  croyois  que  vous 
aviei  pour  moy  une  paffion  violente,  je  ne  vous  ca- 
chois  plus  celle  que  j'avois  pour  vous;  &  dans  k 
temps  que  je  vous  la  laiffois  voir  toute  entière, 
j'appris  que  vous  me  trompie^,  que  vous  en  aimiei 
une  autre,  &  que  félon  toutes  les  apparences  vous 
mefacrifie:^  à  cette  nouvelle  maître/le.  Je  lefceus  le 
jour  de  la  courfe  de  bague,  c'efi  ce  qui  fit  que  je  n'y 
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aîlay  point.  Je  feignis  d'eflre  malade  pour  cacher  le 
dt'fordre  de  mon  ejprit;  mais  je  le  devins  en  effet, 
&  mon  corps  ne  pût  ftiporter  une  fi  violente  agita- 
tion. Quand  je  commença)'  à  me  porter  mieux,  je 
J'ignis  encore  d'tjlrefort  mal,  afin  d'avoir  un  pré- 
texte de  ne  vous  point  voir  &  de  ne  vous  Point 
éci  ire.  Je  voulus  avoir  du  temps  pour  refoudre  de 
quelle  forte  feu  devois  iifer  avec  vous;  je  pris  & 
je  quiltay  vingt  fois  les  mêmes  refolutions ;  mais 
enfin  je  vous  trouvay  indigne  de  voir  ma  douleur, 
&  je  rejolus  de  ne  vous  la  point  faire  paroitre.  Je 
voulus  bleffer  vôtre  orgûfil,  en  vous  Jaifant  voir 
que  ma  paffion  s' affoiblijfoit  d'elle-même.  Je  a  ils 
diminuer  par  là  le  prix  du  facrifice  que  vous  en 
faifiei,  je  ne  voulus  pas  que  vous  euffiei  le  plaifir 
de  montrer  combien  je  vous  ainiois  pour  en  paioître 
plus  aimable.  Je  refolus  de  vous  écrire  des  Lettres 
tiedes  &  languiffantes,  pour  jetter  dans  V ejprit  de 
celle  à  qui  vous  les  donniei,  que  l'on  ceffoit  de  vous 
aimer.  Je  ne  voulus  pas  qu'elle  eut  le  plaifir  d'ap- 
ùrendre  que  je  fçavois  qu'elle  iriomphoit  de  moy, 
ny  augmenter  fou  triomphe  par  mon  defejpoir  & 
ùar  mes  reproches.  Je  penfay  que  je  ne  vous  puni- 
rois  pas  affe^  en  rompant  avec  vous,  &  que  je  ne 
vous  donnerois  qu'une  légère  douleur  fi  je  ceffois  de 
vous  aimer  lors  que  vous  ne  m'aimie:^  plus.  Je 
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trouvay  qu'il  falloit  que  vous  m'aimaj/iei  pour 
fentir  le  mal  de  n'ejlre  point  aime,  que  j'eprouvois 
fi  cruellement.  Je  creus  que  fi  quelque  choje  pouvoit 
rallumer  les  fentimens  que  vous  avie^  eus  pour 
iiioy,  c'ejîoit  de  vous  faire  voir  que  les  miens  ejl oient 
chan^eT^;  mais  de  vous  le  faire  voir  en  feignant  de 
vous  le  cacher,  &  comme  fi  je  n'  euffe  pas  eu  la  force 
de  vous  ravoûer.  Je  m'arrétay  à  cette  refolution, 
bien  qu'elle  me  fut  difficile  à  prendre,  &  qu'en 
vous  revoyant  elle  me  parut  impoffihle  à  exécuter. 
Je  fus  prête  cent  fois  à  éclater  par  mes  reproches  & 
par  mes  pleurs;  VeJîat  où  fejlois  encore  par  ma 
fanté,  me  fervit  à  vous  de'guifer  vwn  trouble  & 
mon  afflUlion.  Je  fus  foûtenuê  en  fuite  par  le  plai- 
fir  de  diffimuler  avec  vous,  comme  vous  dijfimu- 
/tV:^  avec  moy;  neantmoins  je  me  faifois  une  fi 
grande  violence  pour  vous  dire  &  pour  vous  écrire 
que  je  vous  aimois,  que  vous  vîtes  plutôt  que  je 
n'avoi's  eu  dejjein  de  vous  laiJJer  voir,  que  mes  fen- 
timens ejloient  change:^.  Vous  en  fûtes  hleJJé,  vous 
vous  en  plaignîtes,  fe  tdchois  de  vous  rajurcr; 
viais  c'ejhit  d'une  manière  fi  forcée,  que  vous  en 
efliei  encore  mieux  perfuadé  que  je  ne  vous  aimois 
plus.  Enfin  je  fis  tout  ce  que  j'avois  eu  intention 
de  faire.  La  biiare?-ie  de  vôtre  cœur  vous  fit  reve- 
nir vers  moy  à  mefure  que  vous  voye^  que  je  m'c- 
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loicrnois  de  vous,  fay  joïiy  de  tout  le  pJaifir  que 
peut  donner  la  vengeance;  il  m'a  paru  que  vous 
m'ainiiei  mieux  que  vous  n'avie^  jamais  fait,  & 
je  vous  ay  fait  voir  que  je  ne  vous  aimois  plus. 
J'ay  eiï  lieu  de  croire  que  vous  avie:i^  entièrement 
abandonné  celle  pour  qui  vous  m'avie^  quittée. 
fay  eu  auffi  des  raifons  pour  ejlre  perfuadée  que 
vous  ne  luy  avie^  jamais  parlé  de  moy;  mais  vôtre 
retour  &  vôtre  difcretion  n'ont  pu  reparer  vôtre 
légèreté.  Vôtre  cœur  a  ejïé  partagé  entre  moy  & 
une  autre,  vous  m'ave^  trompée;  cela  fuffit  pour 
m'ôter  le  plaifir  d'ejlre  aimée  de  vous,  comme  je 
croyois  mériter  de  l'ejlre,  &  pour  me  laijfer  dans 
cette  refolution  que  fay  prife  de  ne  vous  voir  ja- 
maiSj  &  dont  vous  ejles  fi  furpris. 

Madame  de  Cleves  leut  cette  Lettre  &  la  re- 
leut  plufieurs  fois,  fans  fçavoir  neantmoins  ce 
qu'elle  avoit  leu.  Elle  voyoit  feulement  que 
Monficur  de  Nemours  ne  l'aimoit  pas  comme 
elle  l'avoit  penfé,  &  qu'il  en  aimoit  d'autres 
qu'il  trompoit  comme  elle.  Quelle  veuë  & 
quelle  connoiflance  pour  une  perfonne  de  fon 
humeur,  qui  avoit  une  palTion  violente,  qui 
venoit  d'en  donner  des  marques  à  un  homme 
qu'elle  en  jugtoit  indigne,  &:  à  un  autr:  qu'elle 
mal-traitoit  pour  l'amour  de  luy.  Jamais  afflic- 
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tion  n'a  efté  fi  piquante  &  fi  vive  :  il  luy  sem- 
b.oit  que  ce  qui  faifoit  l'aigrtur  de  cette  alflic- 
tion  cftoitcequi  s'cftoit  paffé  dans  cette  journée, 
&  que  fi  Monficur  de  Nemours  n'eut  point  eu 
lieu  de  croire  qu'elle  l'aimoit,  elle  ne  fe  fut  pas 
fouciée  qu'il  en  euft  aimé  une  autre.  Mais  elle 
fc  trompoit  elle  même;  &  ce  mal  qu'elle  trou- 
voit  fi  infuportable,  eftoit  lajaloufie  avec  toutes 
les  horreurs  dont  elle  peut  eftre  accompagnée. 
Elle  voyoit  par  cette  Lettre,  que  Monfieur  de 
Nemours  avoit  une  galanterie  depuis  long- 
temps. Elle  trouvoit  que  celle  qui  avoit  écrit  la 
Lettre  avoit  de  l'efprit  &  du  mérite;  elle  luy 
paroifibit  digne  d'être  aimée;  elle  luy  trouvoit 
plus  de  courage  qu'elle  ne  s'en  trouvoit  à  clie- 
même,  &  elle  envioit  la  force  qu'elle  avoit  eue 
de  cacher  fes  fentimens  à  Monfieur  de  Ne- 
mours. Elle  voyoit  par  la  fin  de  la  Lettre,  que 
cette  perfonne  fe  croyoit  aimée;  elle  penfoit 
que  la  difcretion  que  ce  Prince  luy  avoit  fait 
paroîrre,  &  dont  elle  avoit  efté  fi  touchée,  n'ef- 
toit  peut-eftre  que  l'effet  de  la  paffion  qu'il 
avoit  pour  cette  autre  perfonne  à  qui  il  crai- 
gnoit  de;  déplaire.  Enfin  elle  penfoit  tout  ce  qui 
pouvoit  augmenter  fon  afflidion  &  fon  defef- 
poir.  Q.uels  retours  ne  fit-elle  point  fur  elle- 
même;  quelles  réflexions  fur  les  confeils  que  fa 
mère  luy  avoit  donnez;  combien  fe  repentit-elle 
de  ne  s'eftre  pas  opiniâtrée  à  fe  feparer  du  com- 
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merce  du  monde,  malgré  Monfieur  de  Cleves, 
ou  de  n'avoir  pas  fuivy  la  penlee  qu'elle  avoit 
eue  de  luy  avouer  l'inclination  qu'elle  avoit 
pour  Monfieur  de  Nemours?  Elle  trouvoit 
qu'elle  auroit  mieux  fait  de  la  découvrir  à  un 
mary  dont  elle  connoilToit  la  bonté,  &  qui  au- 
roit tû  intérêt  à  la  cacher,  que  de  la  laiffer  voir 
à  un  homme  qui  en  eftoit  indigne,  qui  la  trom- 
poit,  qui  la  facrifioit  peut-eflre,  &  qui  ne  pen- 
foit  à  eftre  aimé  d'elle,  que  par  un  fentiment 
d'orgueil  &  de  vanité.  Enfin  elle  trouva  que 
tous  les  maux  qui  luy  pouvoient  arriver,  & 
toutes  les  extremitez  où  elle  fe  pouvoit  porter, 
eftoient  moindres  que  d'avoir  lailTé  voir  à  Mon- 
fieur de  Nemours  qu'elle  l'aim.oit,  &  de  con- 
noître  qu'il  en  aimoit  une  autre.  Tout  ce  qui 
la  confoloit  eftoit  de  penfer  au  moins,  qu'après 
cette  connoiiïance  elle  n'avoit  plus  rien  à 
craindre  d'elle-même,  &  qu'elle  feroit  entière- 
ment guérie  de  l'inclination  qu'elle  avoit  pour 
ce  Prince. 

Elle  ne  penfi  gueres  à  l'ordre  que  Madame 
la  Dauphine  luy  avoit  donné  de  fe  trouver  à 
fon  coucher,  elle  fe  mit  au  lit  &  feignit  de  fe 
trouver  mal;  en  forte  que  quand  Monfieur  de 
Cleves  revint  de  chez  le  Roy,  on  luy  dit  qu'elle 
eftoit  endormie;  mais  elle  eftoit  bien  éloignée 
de  la  tranquillité  qui  conduit  au  fommeil.  Elle 
paifa  la  nuit  fans  faire  autre  chofe  que  s'affliger 
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&  relire  la  Lettre  qu'elle  avoit  entre  les  mains. 
Madame  de  Cleves  n'eftoit  pas  la  seule  per- 
fonne  dont  cette  Lettre  troubloit  le  repos.  Le 
Vidame  de  Chartres  qui  l'avoit  perdue,  &  non 
pas  Monfieur  de  Nemours,  en  eftoit  dans  une 
extrême  inquiétude;  il  avoit  pafle  tout  le  foir 
chez  Monfieur  de  Guife,  qui  avoit  donné  un 
grand  fouper  au  Duc  de  Ferrare  fon  beau  frère, 
&  à  toute  la  jeuneffe  de  la  Cour.  Le  hazard  fit 
qu'en  foupant  on  parla  de  jolies  Lettres.  Le 
Vidame  de  Chartres  dit  qu'il  en  avoit  une  fur 
luy  plus  jolie  que  toutes  celles  qui  avoient  ja- 
mais efté  écrites.  On  le  preffa  de  la  montrer  : 
il  s'en  deffendit.  Monfieur  de  Nemours  luy 
foûtint  qu'il  n'en  avoit  point,  &  qu'il  ne  parloit 
que  par  vanité.  Le  Vidame  luy  répondit  qu'il 
poufloit  fa  difcretion  à  bout,  que  neantmoins 
il  ne  montreroit  pas  la  Lettre;  m.ais  qu'il  en 
liroit  quelques  endroits  qui  feroient  juger  que 
peu  d'hommes  en  recevoient  de  pareilles.  En 
même  temps  il  voulut  prendre  cette  Lettre,  & 
ne  la  trouva  point;  il  la  chercha  inutilement, 
on  luy  en  fit  la  guerre;  mais  il  parut  fi  inquiet, 
que  Ton  cefi^a  de  luy  en  parler.  Il  fe  retira  plu- 
tôt que  les  autres  &  s'en  alla  chez  luy  avec  im- 
patience, pour  voir  s'il  n'y  avoit  point  laiffé  la 
Lettre  qui  luy  manquoit.  Comme  il  la  cher- 
choit  encore,  un  premier  Valet  de  Chambre 
de  la  Reine  le  vint  trouver,  pour  luy  dire  que 
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la  VicomtefTe  d'Ufez  avoit  crû  neceffaire  de 
l'avertir  en  diligence,  que  l'on  avoit  dit  chez 
la  Reine  qu'il  eftoit  tombé  une  Lettre  de  ga- 
lanterie de  fa  poche  pendant  qu'il  eftoit  au  jeu 
de  paume;  que  l'on  avoit  raconté  une  grande 
partie  de  ce  qui  eftoit  dans  la  Lettre;  que  la 
Reine  avoit  témoigné  beaucoup  de  curiofité  de 
la  voir,  qu'elle  l'avoit  envoyé  demander  à  un 
de  fes  Gentils-hommes  fervans,  mais  qu'il  avoit 
répondu  qu'il  l'avoit  laiffée  entre  les  mains  de 
Chaftela::. 

Le  premier  Valet  de  Chambre  dit  encore 
beaucoup  d'autres  chofes  au  Vidame  de  Char- 
tres, qui  achevèrent  de  luy  donner  un  grand 
trouble.  Il  fortit  à  l'heure  même  pour  aller 
chez  un  Gentil-homme  qui  eftoit  amy  intime 
de  Chaftelart;  il  le  fit  lever,  quoy  que  l'heure 
fut  extraordinaire  pour  aller  demander  cette 
Lettre,  fans  dire  qui  eftoit  celuy  qui  la  deman- 
doit,  &  qui  l'avoit  perdue.  Chaftelart  qui  avoit 
l'efprit  prévenu  qu'elle  eftoit  à  Monfieur  de 
Nemours,  &  que  ce  Prince  eftoit  amoureux  de 
Madame  la  Dauphine,  ne  douta  point  que  ce 
ne  fut  luy  qui  la  faifoit  redemander.  Il  répondit 
avec  une  maligne  joye,  qu'il  avoit  remis  la 
Lettre  entre  les  mains  de  la  Reine  Dauphine. 
Le  Gentil-homme  vint  faire  cette  réponfe  au 
Vidame  de  Chartres.  Elle  augmenta  l'inquié- 
tude qu'il  avoit  déjà,  &  y  en  joignit  encore  de 
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nouvelles.  Après  avoir  efté  long-temps  irrefolu 
fur  ce  qu'il  devoit  faire,  il  trouva  qu'il  n'y 
avoit  que  Monfieur  de  Nemours  qui  pût  luy 
aider  à  fortir  de  l'embarras  où  il  eftoit. 

Il  s'en  alla  chez  luy  &  entra  dans  fa  chambre 
quand  le  jour  ne  commençoit  qu'à  paroître. 
Ce  Prince  dormoit  d'un  fommeil  tranquille; 
ce  qu'il  avoit  veu  le  jour  précèdent  de  Madame 
de  Cleves,  ne  luy  avoit  donné  que  des  idées 
agréables.  Il  fut  bien  furpris  de  fe  voir  éveillé 
par  le  Vidame  de  Chartres,  &  il  luy  demanda 
il  c'eftoit  pour  fe  vanger  de  ce  qu'il  luy  avoit 
dit  pendant  le  fouper,  qu'il  venoit  troubler  fon 
repos.  Le  Vidame  luy  ht  bien  juger  par  fon 
vifage,  qu'il  n'y  avoit  rien  que  de  ferieux  au 
fujet  qui  l'amenoit.  Je  viens  vous  confier  la 
plus  importante  affaire  de  ma  vie,  luy  dit-il. 
Je  fçay  bien  que  vous  ne  m'en  devez  pas  effre 
obligé,  puifque  c'eft  dans  un  temps  où  j'ay  be- 
foin  de  vôtre  fecours;  mais  je  fçay  bien  auffi 
que  j'aurois  perdu  de  vôtre  eftime,  fi  je  vous 
avois  appris  tout  ce  que  je  vais  vous  dire,  fans 
que  la  neceflîté  m'y  eut  contraint.  J'ay  laiffé 
tomber  cette  Lettre  dont  je  parlois  hier  au  foir  ; 
il  m'eft  d'une  confequence  extrême,  que  per- 
fonne  ne  fçache  qu'elle  s'adreffe  à  moy.  Elle  a 
efté  veuë  de  beaucoup  de  gens  qui  eftoient  dans 
le  jeu  de  paume  où  elle  tomba  hier;  vous  y 
eftiez  auffi,  &  je  vous  demande  en  grâce  de 
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vouloir  bien  dire  que  c'eft  vous  qui  l'avez  per- 
due. Il  faut  que  vous  croyez  que  je  n'ay  point 
de  maîtreffe,  reprit  Monfieur  de  Nemours  en 
foûriant,  pour  me  faire  une  pareille  propofi- 
tion,  &  pour  vous  imaginer  qu'il  n'y  ait  per- 
lonne  avec  qui  je  me  puiiïe  brouiller  en  laiffant 
croire  que  je  reçois  de  pareilles  Lettres.  Je 
vous  prie,  dit  le  Vidame,  écoutez-moy  ferieu- 
fement.  Si  vous  avez  une  maîtreffe,  comme  je 
n'en  doute  point,  quoy  que  je  ne  fçache  pas 
qui  elle  eft,  il  vous  fera  aifé  de  vous  juftifier. 
&  je  vous  en  donneray  les  moyens  infaillibles: 
quand  vous  ne  vous  juftifieriez  pas  auprès  d'elle, 
il  ne  vous  en  peut  coûter  que  d'eflre  brouillé 
pour  quelques  momens;  mais  moy  par  cette 
avanture,  je  deshonore  une  perfonne  qui  m'a 
paffionnément  aimé,  &  qui  eft  une  des  plus 
eftimabies  femmes  du  monde;  &  d'un  autre 
côté  je  m'attire  une  haine  implacable,  qui  me 
coûtera  ma  fortune,  &  peut-eftre  quelque 
chofe  de  plus.  Je  ne  puis  entendre  tout  ce  que 
vous  me  dites,  répondit  Monfieur  de  Nemours; 
mais  vous  me  faites  entre-voir  que  les  bruits 
qui  ont  couru  de  l'intérêt  qu'une  grande  Prin- 
celTe  prenoit  à  vous,  ne  font  pas  entièrement 
faux.  Ils  ne  le  font  pas  aufli,  repartit  le  Vidame 
de  Chartres  ;  &  plut  à  Dieu  qu'ils  le  fufient,  je 
ne  me  trouverois  pas  dans  l'embarras  où  je  me 
trouve,  mais  il  faut  vous  raconter  tout  ce  qui 
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s'eft  paffé,  pour  vous  faire  voir  tout  ce  que  j'ay 
à  craindre. 

Depuis  que  je  fuis  à  la  Cour,  la  Reine  m'a 
toujours  traité  avec  beaucoup  de  diftinclion  & 
d'agréement,  &  j'avois  eu  lieu  de  croire  qu'elle 
avoit  de  la  bonté  pour  moy  ;  neantmoins  il  n'y 
avoit  rien  de  particulier,  &  je  n'avois  jamais 
fongé  à  avoir  d'autres  fentimens  pour  elle,  que 
ceux  du  refpecl.  J'eftois  même  fort  amoureux 
de  Madame  de  Themines;  il  eft  aifé  de  juger 
en  la  voyant,  qu'on  peut  avoir  beaucoup  d'a- 
mour pour  elle  quand  on  en  eft  aimé,  &  je 
l'eftois.  Il  y  a  prés  de  deux  ans  que  comme  la 
Cour  eftoit  à  Fontainebleau,  je  me  trouvay 
deux  ou  trois  fois  en  converfation  avec  la  Reine 
à  des  heures  où  il  y  avoit  très  peu  de  monde. 
Il  me  parut  que  mon  efprit  luy  plaifoit,  & 
qu'elle  entroit  dans  tout  ce  que  je  difois.  Un 
jour  entr'autres  on  fe  mit  à  parler  de  la  con- 
fiance; je  dis  qu'il  n'y  avoit  perfonne  en  qui 
j'en  euffe  une  entière;  que  je  trouvois  que  l'on 
fe  repentoit  toujours  d'en  avoir,  &  que  je  fça- 
vois  beaucoup  de  chofes  dont  je  n'avois  jamais 
parlé.  La  Reine  me  dit  qu'elle  m'en  eftimoit 
davantage  ;  qu'elle  n'avoit  trouvé  perfonne  en 
France  qui  eut  du  fecret,  &  que  c'eftoit  ce  qui 
l'avoit  le  plus  embaraffée,  parce  que  cela  luy 
avoit  ôté  le  plaifir  de  donner  fa  confiance.  Que 
c'eftoit  une  chofe  necefiTaire  dans  la  vie,  que 
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d'avoir  quelqu'un  à  qui  on  put  parler,  &  fur 
tout  pour  les  perfonnes  de  fon  rang.  Les  jours 
fuivans  elle  reprit  encore  plufieurs  fois  la  même 
converfation,  elle  m'apprit  même  des  chofes 
aflez  particulières  qui  fe  paflbient.  Enfin  il  me 
fembla  qu'elle  fouhaitoit  de  s'affeurer  de  mon 
fecret,  &:  qu'elle  avoit  envie  de  me  confier  les 
fiens.  Cette  penfée  m'attacha  à  elle,  je  fus  tou- 
ché de  cette  diuindion,  &  je  luy  fis  ma  cour 
avec  beaucoup  plus  d'alTiduité,  que  je  n'avois 
accoutumé.  Un  foir  que  le  Roy  &  toutes  les 
Dames  s'eftoient  allez  promener  à  cheval  dans 
la  Forêt,  où  elle  n'avoit  pas  voulu  aller,  parce 
qu'elle  s'eftoit  trouvée  un  peu  mal,  je  demeu- 
ray  auprès  d'elle,  elle  defcendit  au  bord  de 
l'étang,  &  quitta  la  main  de  fes  Ecuyers  pour 
marcher  avec  plus  de  liberté.  Après  qu'elle  eut 
fait  quelques  tours,  elle  s'approcha  de  moy,  & 
m'ordonna  de  la  fuivre.  Je  veux  vous  parler, 
me  dit-elle,  &  vous  verrez  par  ce  que  je  veux 
vous  dire,  que  je  fuis  de  vos  amies.  Elle  s'ar- 
rêta à  ces  paroles,  &  me  regardant  fixement  : 
Vous  eftes  amoureux,  continua-elle,  &  parce 
que  vous  ne  vous  fiez  peut-efi:re  à  perfonne, 
vous  croyez  que  vôtre  amour  n'eft  pas  fceuS 
mais  il  efl:  connu,  &  même  à  des  perfonnes  in- 
tereffêcs.  On  vous  cbferve,  on  fçait  les  lieux 
où  vous  voyez  vôtre  maîtrefle,  on  a  defl"c:in  de 
vous  y  furprendre.  Je  ne  fçay  qui  elle  eft,  je  ne 
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VOUS  le  demande  point,  &  je  veux  feulement 
vous  garantir  des  malheurs  où  vous  pouvez 
tomber.  Vo\'ez,  je  vous  prie,  quel  piège  me 
tendoit  la  Reine,  &  combien  il  eftoit  difficile 
de  n'y  pas  tomber.  Elle  vouloit  fçavoir  fi  j'ef- 
tois  amoureux;  &  en  ne  me  demandant  point 
de  qui  je  Teftois,  &  en  ne  me  laiffant  voir  que  la 
feule  intention  de  me  faire  plaifir,  elle  m'ôtoit 
la  penfée  qu'elle  me  parlaft  par  curiofité,  ou 
par  deffein. 

Cependant  contre  toutes  fortes  d'apparences 
je  dém.élay  la  vérité.  J'eftois  amoureux  de  Ma- 
dame de  Themines;  mais  quoy  qu'elle  m'ai- 
mat,  je  n'eftois  pas  affez  heureux  pour  avoir 
des  lieux  particuliers  à  la  voir,  fans  craindre 
d'y  eftre  furpris;  &  ainfi  je  vis  bien  que  ce  ne 
pouvoit  eftre  elle  dont  la  Reine  vouloit  parler. 
Je  fçavois  bien  auffi  que  j'avois  un  commerce 
de  galanterie  avec  une  autre  femme  moins 
belle  &  moins  fevere  que  Madame  de  The- 
mines, &  qu'il  n'étoit  pas  impoflible  que  l'on 
eut  découvert  le  lieu  où  je  la  voyois;  mais 
comme  je  m'en  fouciois  peu,  il  m'étoit  aifé  de 
me  mettre  à  couvert  de  toutes  fortes  de  périls 
en  ceflant  de  la  voir.  Ainfi  je  pris  le  party  de 
ne  rien  avouer  à  la  Reine,  &  de  l'afleurer  au 
contraire,  qu'il  y  avoit  très  long-temps  que 
j'avois  abandonné  le  defir  de  me  faire  aimer 
des  femmes  dont  je  pouvois  efperer  de  l'eftre. 
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parce  que  je  les  trouvois  quaii  toutes  indignes 
d'attacher  un  lionnête  homme,  &  qu'il  n'y 
avoit  que  quelque  chofe  fort  au  deiTus  d'elles 
qui  put  m'engager.  Vous  ne  me  répondez  pas 
fmcerement,  répliqua  la  Reine.  Je  Içay  le  con- 
traire de  ce  que  vous  me  dites.  La  manie»'e  dont 
je  vous  parle,  vous  doit  obliger  a  ne  me  rien  ca- 
cher. Je  veux  que  vous  foyez  de  mes  amis,  conti- 
nua-elle, mais  je  ne  veux  pas  en  vous  «l'Annan 
cette  place,  ignorer  quels  font  vos  atiachemens. 
Voyez  fi  vous  la  voulez  acheter  au  prix  de  me 
les  apprendre  :  je  vous  donn'?  deux  jours  pour 
y  penfer  ;  mais  après  ce  temps-là,  fongez  bien  à 
ce  que  vous  me  direz,  &  fouvenez-vous  que  fi 
dans  la  fuitte  je  trouve  que  vous  m'ayez  trom- 
pée, je  ne  vous  le  pardonneray  de  ma  vie. 

La  Reine  me  quitta  après  m'avoir  dit  ces  pa- 
roles, fans  attendre  ma  réponfe.  Vous  pouvez 
croire  que  je  demeuray  l'eiprit  bien  remply  de 
ce  qu'elle  me  venoit  de  dire.  Les  deux  jours 
qu'elle  m'avoit  donnez  pour  y  penfer,  ne  me 
parurent  pas  trop  longs  pour  me  déterminer, 
je  voyois  qu'elle  vouloit  fçavoir  fi  j'eflois  amou- 
reux, &  qu'elle  ne  fouhaitoit  pas  que  je  le  fuffe, 
je  voyois  les  fuites  &  les  confequcnces  du  party 
que  j'allois  prendre;  ma  vanité  n'eftoit  pas  peu 
flatée  d'une  liaifon  particulière  avec  une  Reine. 
&  une  Reine  dont  la  perfonne  td  encore  extrê- 
mement aimable.  D'un  autre  côté  j'aimois  Ma- 
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dame  de  Themines.  &  quoy  que  je  luy  fifle  une 
efpece  d'infidélité  i  e  ar  cette  autre  femme  dont 
je  vous  ay  parlé,  je  ne  me  pouvois  refoudre  à 
rompre  avec  elle.  Je  voyois  aufîi  le  péril  où  je 
m'e.spofois,  en  trompant  la  Reine,  &  combien 
il  eftoit  dilficile  de  la  tromper;  neantmoins  je 
ne  pus  me  refoudre  à  refufer  ce  que  la  fortune 
m'offroiî,  &  je  pris  le  hazard  de  tout  ce  que 
ma  mauvaife  conduite  pouvoit  m'attirer.  Je 
rompis  avec  cette  femme  dont  on  pouvoit  dé- 
couvrir le  commerce,  &  j'efperay  de  cacher 
celuy  que  j'avois  avec  Madame  de  Themines. 
Au  bout  des  deux  jours  que  la  Reine  m'avoit 
donnez,  comme  j'entrois  dans  la  Chambre  où 
toutes  les  Dames  efloient  au  Cercle,  elle  me 
dit  tout  haut,  avec  un  air  grave  qui  me  furprit  : 
Avez-vous  penfé  à  cette  affaire  dont  je  vous  ay 
chargé,  &  en  fçavez-vous  la  vérité?  Oûy,  Ma- 
dame, luy  répondis-je,  &  elle  eft  comme  je 
l'ay  dite  à  vôtre  Majefté.  Venez  ce  foir  à 
l'heure  que  je  dois  écrire,  repliqua-elle,  &  j'a- 
cheveray  de  vous  donner  mes  ordres.  Je  fis 
une  profonde  révérence  fans  rien  répondre,  & 
ne  manquay  pas  de  me  trouver  à  l'heure  qu'elle 
m'as-oit  marquée.  Je  la  trouvay  dans  la  Galerie 
où  efloit  fon  Secrétaire  &  quelqu'une  de  fes 
femmes.  Si-tôt  qu'elle  me  vid,  elle  vint  à  moy, 
me  mena  à  l'autre  bout  de  la  Galerie.  Hé 
bien,  me  dit-elle,  eft-ce  après  y   avoir  bien 
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pcnlc,  que  vous  n'avez  rien  à  me  dire,  &  la 
manière  dont  j'en  ufe  avec  vous,  ne  merite-elle 
pas  que  vous  me  parliez  fmcerement?  C'eft 
parce  que  je  vous  parle  fmcerement,  Madame, 
luy  répondis-je,  que  je  n'ay  rien  à  vous  dire; 
&  je  jure  à  vôtre  Majefté,  avec  tout  le  refped 
que  je  luy  dois,  que  je  n'ay  d'attachement 
pour  aucune  femme  de  la  Cour.  Je  le  veux 
croire,  repartit  la  Reine,  parce  que  je  le  fou- 
haite;  &  je  le  fouhaite,  parce  que  je  defire  que 
vous  foyez  entièrement  attaché  à  moy,  &  qu'il 
feroit  impoffible  que  je  fuffe  contente  de  vôtre 
amitié,  fi  vous  eftiez  amoureux.  On  ne  peut  fe 
fier  à  ceux  qui  le  font,  on  ne  peut  s'afTeurer  de 
leur  fecret.  Ils  font  trop  diftraits  &  trop  parta- 
gez, &  leur  maîtrelTe  leur  fait  une  première 
occupation  qui  ne  s'accorde  point  avec  la  ma- 
nière dont  je  veux  que  vous  foyez  attaché  à 
moy.  Souvenez-vous  donc,  que  c'eft  fur  la  pa- 
role que  vous  me  donnez,  que  vous  n'avez  au- 
cun engagement,  que  je  vous  choifis  pour  vous 
donner  toute  ma  confiance.  Souvenez-vous  que 
je  veux  la  vôtre  toute  entière  ;  que  je  veux  que 
vous  n'ayez  ny  amy,  ny  am.ie,  que  ceux  qui 
me  feront  agréables,  &  que  vous  abandonniez 
tout  autre  foin  que  celuy  de  me  plaire.  Je  ne 
vous  feray  pas  perdre  celuy  de  vôtre  fortune; 
je  la  conduiray  avec  plus  d'application  que  vous 
même,  &  quoy  que  je  faffe  pour  vous,  je  m'en 
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tiendray  trop  oien  recompenfée,  fi  je  vous 
trouve  pour  moy  tel  que  je  l'efpere.  Je  vous 
choifis  pour  vous  confier  tous  mes  chagrins,  & 
pour  m'aider  à  les  adoucir.  Vous  pouvez  juger 
qu'ils  ne  font  pas  médiocres.  Je  fouffre  en  ap- 
parence fans  beaucoup  de  peine,  l'attachement 
du  Roy  pour  la  Ducheffe  de  Valentinois;  mais 
il  m'eft  infuportable.  Elle  gouverne  le  Roy, 
elle  le  trompe,  elle  me  méprife,  tous  mes  gens 
font  à  elle.  La  Reine  ma  belle  fille,  fiere  de  fa 
beauté  &  du  crédit  de  fes  Oncles,  ne  me  ren'^ 
aucun  devoir.  Le  Conneftable  de  Montmo- 
rency eft  maître  du  Roy  &  du  Royaume;  il  me 
haït,  &  m'a  donné  des  marques  de  fa  haine, 
que  je  ne  puis  oublier.  Le  Maréchal  de  faint 
André  eft  un  jeune  Favory  audacieux,  qui  n'en 
ufe  pas  mieux  avec  moy  que  les  autres.  Le  dé- 
tail de  mes  mal-neurs  vous  feroit  pitié  :  je  n'ay 
ofé  jufqu'icy  me  fier  à  perfonne,  je  me  fie  à 
vous,  faites  que  je  ne  m'en  repente  point,  & 
foyez  ma  feule  confolation.  Les  yeux  de  la 
Reine  rougirent  en  achevant  ces  paroles,  je 
penfay  me  jetter  à  fes  pieds  tant  je  fus  vérita- 
blement touché  de  la  bonté  qu'elle  me  témoi- 
gnoit.  Depuis  ce  jour  là,  elle  eut  en  moy  une 
entière  confiance,  elle  ne  fit  plus  rien  fans 
m'en  parler;  &  j'ay  confervé  une  haifon  qui 
dure  encore. 


7%0ISlÈéME     To4\TIE 


EPENDANT  quelque  remply  & 
quelque  occupé  que  je  fuffe  de 
cette  nouvelle  liaifon  avec  la  Reine, 
je  tenois  à  Madame  de  Themines 
par  une  inclination  naturelle  que  Je  ne  pouvois 
vaincre.  Il  me  parut  qu'elle  ceffoit  de  m'ai- 
mer,  &  au  lieu  que  fi  j'euffe  efté  fage,  je  me 
fuffe  fervy  du  changement  qui  paroiffoit  en 
elle,  pour  aider  à  me  guérir,  mon  amour  en 
redoubla,  &  je  me  conduifois  fi  mal,  que  la 
Reine  eut  quelque  connoiffance  de  cet  attache- 
ment. La  jaloufie  eft  naturelle  aux  perfonnes 
de  fa  nation,  &  peut  eftre  que  cette  Princeffe 
a  pour  moy  des  fentimens  plus  vifs  qu'elle  ne 


138  LÀ    PRINCESSE    DE     CLEVES 


penfe  elle  mefnie.  Mais  enfin  le  bruit  que  j'ef- 
tois  amoureux,  luy  donna  de  û  grandes  inquié- 
tudes, &  de  fi  grands  chagrins  que  je  me  crus 
cent  fois  perdu  auprès  d'elle.  Je  la  r'afleuray 
enfin  à  force  de  foins,  de  foûmifiions,  &  de 
faux  ferments;  mais  je  n'aurois  pu  la  tromper 
long-temps,  fi  le  changement  de  Madame  de 
Themines  ne  m'avoit  détaché  d'elle,  malgré 
moy.  Elle  me  fit  voir  qu'elle  ne  m'aimoit  plus, 
&  j'en  fus  fi  perfuadé,  que  je  fus  contraint  de 
ne  la  pas  tourmenter  davantage,  &  de  la  laifler 
en  repos.  Quelque  temps  après  elle  m'efcrivit 
cette  Lettre  que  j'ay  perdue.  J'appris  par  là 
qu'elle  avoit  fceu  le  commerce  que  j'avois  eu 
avec  cette  autre  femme,  dont  je  vous  ay  parlé, 
&  que  c'eftoit  la  caufe  de  fon  changement. 
Comme  je  n'avois  plus  rien  alors  qui  me  par- 
tageaft,  la  Reine  efiioit  afl'ez  contente  de  moy  ; 
mais  comme  les  fentiments  que  j'ay  pour  elle, 
ne  font  pas  d'une  nature  à  me  rendre  inca- 
pable de  tout  autre  attachement,  &  que  l'on 
n'efi:  pas  amoureux  par  fa  volonté,  je  le  fuis 
devenu  de  Madame  de  Marngues,  pour  qui 
j'avois  déjà  eu  beaucoup  d'inclination  pendant 
qu'elle  eftoit  Villemontais,  fille  de  la  Reine 
Dauphine.  J'ay  lieu  de  croire  que  je  n'en  fuis 
pas  haï  :  la  difcretion  que  je  luy  fais  paroiftre, 
&  dont  elle  ne  fçait  pas  toutes  les  raifons,  luy 
eft  agréable.  La  Reine  n'a  aucun  foupçon  fur 
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fon  fujet;  mais  elle  en  a  un  autre  qui  n'eft 
gueres  moins  fafcheux.  Comme  Madame  de 
Martigues  eft  toujours  chez  la  Reine  Dauphine, 
j'y  vais  auflî  beaucoup  plus  fouvent  que  de 
couftume.  La  Reine  s'eft  imaginée  que  c'eft  de 
cette  Princeffe  que  je  fuis  amoureux.  Le  Rang 
de  la  Reine  Dauphine  qui  eft  égal  au  fien,  & 
la  beauté  &  la  jeunefTe  qu'elle  a  au  deffus 
d'elle,  luy  donnent  une  jaloufie  qui  va  jufques 
à  la  fureur,  &  une  haine  contre  fa  belle-fille 
qu'elle  ne  fçauroit  plus  cacher.  Le  Cardinal  de 
Lorraine,  qui  me  paroift  depuis  long-temps 
afpirer  aux  bonnes  grâces  de  la  Reine,  &  qui 
void  bien  que  j'occupe  une  place  qu'il  voudroit 
remplir,  fous  prétexte  de  racommoder  Madame 
la  Dauphine  avec  elle,  eft  entré  dans  les  diffé- 
rents qu'elles  ont  eu  enfemble.  Je  ne  doute  pas 
qu'il  n'ait  demeflé  le  véritable  fujet  de  l'aigreur 
de  la  Reine,  &  je  crois  qu'il  me  rend  toutes 
fortes  de  mauvais  offices,  fans  luy  laiffer  voir 
qu'il  a  deffein  de  me  les  rendre.  Voilà  l'eftat 
où  font  les  chofes  à  l'heure  que  je  vous  parle. 
Jugez  quel  effet  peut  produire  la  Lettre  que 
j'ay  perdue,  &  que  mon  malheur  m'a  fait 
mettre  dans  ma  poche,  pour  la  rendre  à  Ma- 
dame de  Themines.  Si  la  Reine  void  cette 
Lettre,  elle  connoiftra  que  je  l'ay  trompée,  & 
que  prefque  dans  le  temps  que  je  la  trompois 
pour  Madame  de  Themines,  je  trompois  Ma- 
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dame  de  Themines  pour  une  autre;  jugez 
quelle  idée  cela  luy  peut  donner  de  moy,  &  fi 
elle  peut  jamais  fe  fier  à  mes  paroUes.  Si  elle  ne 
voit  point  cette  Lettre,  que  luy  dirai-je  ?  elle  fçait 
qu'on  l'a  remife  entre  les  mains  de  Madame  la 
Dauphine  ;  elle  croira  que  Chafi:elart  a  reconnu 
l'efcriture  de  cette  Reine,  &  que  la  Lettre  eft 
d'elle  ;  elle  s'imaginera  que  la  perfonne  dont  on 
tefmoigne  de  la  jaloufie,  eft  peut-eftre  elle 
mefme  ;  enfin  il  n'y  a  rien  qu'elle  n'ait  lieu  de 
penler,  &  il  n'y  a  rien  que  je  ne  doive  craindre 
de  fes  penfées.  Adjouftez  à  cela  que  je  fuis 
vivement  touché  de  Madame  de  Martigues; 
qu'afifeurement  Madame  la  Dauphine  luy  mon- 
trera cette  Lettre  qu'elle  croira  efcritte  depuis 
peu;  ainfi  je  feray  également  brouillé,  &  avec 
la  perfonne  du  monde  que  j'aime  le  plus,  & 
avec  la  perfonne  du  monde  que  je  dois  le  plus 
craindre.  Voyez  après  cela  fi  je  n'ay  pas  raifon 
de  vous  conjurer  de  dire  que  la  Lettre  eft  à 
vous,  &  de  vous  demander  en  grâce  de  l'aller 
retirer  des  mains  de  Madame  la  Dauphine. 

Je  vois  bien,  dift  Monfieur  de  Nemours,  que 
l'on  ne  peut  eftre  dans  un  plus  grand  embarras 
que  celuy  où  vous  eftes,  &  il  faut  avouer  que 
vous  le  méritez.  On  m'a  accufé  de  n'eftre  pas 
un  Amant  fidèle,  &  d'avoir  pluficurs  galante- 
ries à  la  fois;  mais  vous  me  pafTez  de  fi  loin, 
que  je  n'aurois  feulement   ofé  imaginer  les 
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chofes  que  vous  avés  entrepnfes.  Pouviés  vous 
prétendre  de  conferver  Madame  de  Themines 
en  vous  engageant  avec  la  Reine,  &  efperiez 
vous  de  vous  engager  avec  la  Reine  &  de  la 
pouvoir  tromper?  Elle  eft  Italienne  &  Reine, 
&  par  confequent  pleine  de  foupçons,  de  ja- 
loufie  &  d'orgueil  :  quand  voftre  bonne  fortune 
pluftoft  que  voftre  bonne  conduitte  vous  a  ofté 
des  engagemens  où  vous  eftiez,  vous  en  avez 
pris  de  nouveaux,  &  vous  vous  eftes  imaginé 
qu'au  milieu  de  la  Cour,  vous  pouriez  aimer 
Madame  de  Martigues,  fans  que  la  Reine  s'en 
apperceuft.  Vous  ne  pouviés  prendre  trop  de 
foins  de  luy  ofter  la  honte  d'avoir  fait  les  pre- 
miers pas.  Elle  a  pour  vous  une  paffion  vio- 
lente :  voftre  difcretion  vous  empefche  de  me 
le  dire,  &  la  mienne  de  vous  le  demander; 
mais  enfin  elle  a  de  la  défiance,  &  la  vérité  eft 
contre  vous.  Eft-ce  à  vous  à  m'accabler  de  re- 
primendes,  interrompit  le  Vidame,  &  voftre 
expérience  ne  vous  doit-elle  pas  donner  de  l'in- 
dulgence pour  mes  fautes?  Je  veux  pourtant 
bien  convenir  que  j'ay  tort;  mais  fongez,  je 
vous  conjure,  à  me  tirer  de  l'abyfme  où  je  fuis. 
Il  me  paroift  qu'il  faudroit  que  vous  viffiez  la 
Reine  Dauphine  fi  toft  qu'elle  fera  éveillée  pour 
luy  redemander  cette  Lettre,  comme  l'ayant 
perdue.  Je  vous  ay  déjà  dit,  reprit  Monfieur  de 
Nemours,   que    la   propofition  que    vous   me 
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faites,  eft  un  peu  extraordinaire,  &  que  mon 
intereft  particulier  m'y  peut  faire  trouver  des 
difficultez;  mais  de  plus,  fi  l'on  a  veu  tomber 
cette  Lettre  de  voftre  poche,  il  me  paroift  diffi- 
cile de  perfuader  qu'elle  foit  tombée  de  la 
mienne.  Je  croyois  vous  avoir  apris,  répondit 
le  Vidame,  que  l'on  a  dit  à  la  Reine  Dauphine 
que  c'eftoit  de  la  vôtre  qu'elle  eftoit  tombée. 
Comment,  reprit  brufquement  Monfieur  de 
Nemours,  qui  vid  dans  ce  moment  les  mauvais 
offices  que  cette  méprife  luy  pouvoit  faire  au- 
près de  Madame  de  Cleves,  l'on  a  dit  à  la  Reine 
Dauphine  que  c'eft  moy  qui  ay  laiffé  tomber 
cette  Lettre?  Oùy,  reprit  le  Vidame,  on  le  luy 
a  dit.  Et  ce  qui  a  fait  cette  mefprife,  c'eft  qu'il 
y  avoit  plufieurs  Gentils-hommes  des  Reines 
dans  une  des  chambres  du  jeu  de  Paume,  où 
eftoient  nos  habits,  &  que  vos  gens  &  les  miens 
les  ont  efté  quérir.  En  mefme  temps  la  Lettre 
eft  tombée  ;  ces  Gentils-hommes  l'ont  ramafiTée, 
&:  l'ont  leuë  tout  haut.  Les  uns  ont  crû  qu'elle 
eftoit  à  vous,  &  les  autres  à  moy.  Chaftelart 
qui  l'a  prife,  &  à  qui  je  viens  de  la  faire  deman- 
der, a  dit  qu'il  l'avoit  donnée  à  la  Reine  Dau- 
phine, comme  une  Lettre  qui  eftoit  à  vous;  & 
ceux  qui  en  ont  parlé  à  la  Reine,  ont  dit  par 
malheur  qu'elle  eftoit  à  moy;  ainfi  vous  pou- 
vez faire  aifément  ce  que  je  fouhaitte,  &  m'cft.er 
de  l'embarras  où  je  fuis. 
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Monfieur  de  Nemours  avoit  toujours  fort 
aimé  le  Vidame  de  Chartres,  &  ce  qu'il  eftoit 
à  Madame  de  Cleves,  le  luy  rendoit  encore 
plus  cher.  Néanmoins  il  ne  pouvoit  fe  refoudre 
à  prendre  le  hazard  qu'elle  entendift  parler  de 
cette  Lettre,  comme  d'une  chofe  où  il  avoit 
intereft.  Il  fe  mit  à  refver  profondement,  &  le 
Vidame  fe  doutant  à  peu  prés  du  fujet  de  fa 
rêverie  :  Je  croy  bien,  luy  dit-il,  que  vous 
craignez  de  vous  brouiller  avec  voftre  Maif- 
treffe,  &  mefme  vous  me  donneriez  lieu  de 
croire  que  c'eft  avec  la  Reine  Dauphine,  fi  le 
peu  de  jaloufie  que  je  vous  vois  de  Monfieur 
d'Anville  ne  m'en  oftoit  la  penfée;  mais  quoy 
qu'il  en  foit,  il  eft  jufte  que  vous  ne  facrifiez 
pas  voftre  repos  au  mien,  &  je  veux  bien  vous 
donner  les  moyens  de  faire  voir  à  celle  que 
vous  aimez,  que  cette  Lettre  s'adreffe  à  moy, 
&  non  pas  à  vous  :  voilà  un  billet  de  Madame 
d'Amboife,  qui  eft  amie  de  Madame  de  The- 
mines,  &  à  qui  elle  s'eft  fiée  de  tous  les  fenti- 
ments  qu'elle  a  eus  pour  moy.  Par  ce  billet 
elle  me  redemande  cette  Lettre  de  fon  amie, 
que  i'ay  perdue,  mon  nom  eft  fur  le  billet;  & 
ce  qui  eft  dedans  prouve  fans  aucun  doute  que 
la  Lettre  que  l'on  me  redemande,  eft  la  mefme 
que  l'on  a  trouvée.  Je  vous  remets  ce  billet 
entre  les  mains,  &  je  confens  que  vous  le  mon- 
triez à  voftre  MaiftrelTe  pour  vous  juftifier.  Je 
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VOUS  conjure  de  ne  perdre  pas  un  moment,  & 
d'aller  dès  ce  matin  chez  Madame  la  Dauphine. 

Monfieur  de  Nemours  le  promit  au  Vidame 
de  Chartres,  &  prit  le  billet  de  Madame  d'Am.- 
boife  :  neantmoins  fbn  deffein  n'eftoit  pas  de 
voir  la  Reine  Dauphine,  &  il  trouvoit  qu'il 
avoit  quelque  chofe  de  plus  preffé  à  faire.  Il 
ne  doutoit  pas  qu'elle  n'euft  déjà  parlé  de  la 
Lettre  à  Madame  de  Cleves,  &  il  ne  pouvoit 
fupporter  qu'une  perfonne  qu'il  aimoit  fi 
éperdument  euft  lieu  de  croire  qu'il  euft  quelque 
attachement  pour  une  autre. 

Il  alla  chez  elle  à  l'heure  qu'il  creut  qu'elle 
pouvoit  eftre  éveillée,  &  luy  fit  dire  qu'il  ne 
demanderoit  pas  à  avoir  l'honneur  de  la  voir  à 
une  heure  û  extraordinaire,  fi  une  affaire  de 
confequence  ne  l'y  obligeoit.  Madame  de 
Cleves  eftoit  encore  au  lit,  l'efprit  aigri  &  agité 
de  triftes  penfées,  qu'elle  avoit  eu  pendant  la 
nuit.  Elle  fut  extrêmement  furprife,  lors  qu'on 
luy  dit  que  Monfieur  de  Nemours  la  deman- 
doit;  l'aigreur  où  elle  eftoit,  ne  la  fit  pas  ba- 
lancer à  répondre  qu'elle  eftoit  malade,  & 
qu'elle  ne  pouvoit  luy  parler. 

Ce  Prince  ne  fut  pas  bleffé  de  ce  refus,  une 
marque  de  froideur  dans  un  temps  où  elle 
pouvoit  avoir  de  la  jaloufie,  n'eftoit  pas  un 
mauvais  augure.  Il  alla  à  l'appartement  de 
Monfieur  de  Cleves,  &  luy  dit  qu'il  venoit  de 
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celuy  de  Madame  fa  femme,  qu'il  eftoit  bien 
fafché  de  ne  la  pouvoir  entretenir,  par  ce  qu'il 
avoit  à  luy  parler  d'une  affaire  importante  pour 
le  Vidame  de  Chartres.  Il  fit  entendre  en  peu 
de  mots  à  Monfieur  de  Cleves  la  confequence 
de  cette  affaire,  &  Monfieur  de  Cleves  le  mena 
à  l'heure  mefme  dans  la  chambre  de  fa  femme. 
Si  elle  n'euft  point  efté  dans  l'obfcurité,  elle 
euft  eu  peine  à  cacher  fon  trouble  &  fon  efton- 
nement  de  voir  entrer  Monfieur  de  Nemours 
conduit  par  fon  mary.  Monfieur  de  Cleves  luy 
dit  qu'il  s'agiffoit  d'une  Lettre,  où  l'on  avoit 
befoin  de  fon  fecours  pour  les  interefts  du  Vi- 
dame, qu'elle  verroit  avec  Monfieur  de  Ne- 
mours ce  qu'il  y  avoit  à  faire,  &  que  pour  luy 
il  s'en  alloit  chez  le  Roy,  qui  venoit  de  l'en- 
voyer quérir. 

Monfieur  de  Nemours  demeura  feul  auprès 
de  Madame  de  Cleves  comme  il  le  pouvoit 
fouhaiter.  Je  viens  vous  demander,  Madame, 
luy  dit-il,  fi  Madame  la  Dauphine  ne  vous  a 
point  parlé  d'une  lettre  que  Chaftelart  luy  remit 
hier  entre  les  mains.  Elle  m'en  a  dit  quelque 
chofe,  répondit  Madame  de  Cleves;  mais  je 
ne  vois  pas  ce  que  cette  Lettre  a  de  commun 
avec  les  interefts  de  mon  Oncle,  &  je  vous  puis 
affeurer  qu'il  n'y  eft  pas  nommé.  Il  eft  vray, 
Madame,  répliqua  Monfieur  de  Nemours,  il 
n'y  eft  pas  nommé,  neantmoins  elle  s'adreffe  à 
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luy,  &  il  luy  eft  très-important  que  vous  la  re- 
tiriez des  mains  de  Madame  la  Dauphine.  J'ay 
peine  à  comprendre,  reprit  Madame  de  Cleves, 
pourquoy  il  luy  importe  que  cette  Lettre  ne  foit 
veuë,  &  pourquoy  il  faut  la  redemander  fous 
fon  nom.  Si  vous  voulez  vous  donner  le  loifu" 
de  m'efcouter,  Madame,  dit  Monfieur  de  Ne- 
mours, je  vous  feray  bientoft  voir  la  vérité,  & 
vous  apprendrez  des  chofes  fi  importantes  pour 
Monfieur  le  Vidame  que  je  ne  les  aurois  pas 
mefmes  confiées  à  Monfieur  le  Prince  de 
Cleves,  fi  je  n'avois  eu  befoin  de  fon  fecours 
pour  avoir  l'honneur  de  vous  voir.  Je  penfe 
que  tout  ce  que  vous  prendriez  la  peine  de  me 
dire,  feroit  inutile,  répondit  Madame  de  Cleves 
avec  un  air  affez  fec,  &  il  vaut  mieux  que  vous 
alliez  trouver  la  Reine  Dauphine,  &  que  fans 
chercher  de  détours,  vous  luy  difiez  l'intereft 
que  vous  avez  à  cette  Lettre,  puifqu'auffi-bien, 
on  luy  a  dit  qu'elle  vient  de  vous. 

L'aigreur  que  Monfieur  de  Nemours  voyoit 
dans  l'efprit  de  Madame  de  Cleves  luy  donnoit 
le  plus  fenfible  plaifir  qu'il  euft  jamais  eu,  & 
balançoit  fon  impatience  de  fe  juftifier.  Je  ne 
fçay.  Madame,  reprit-il,  ce  qu'on  peut  avoir  dit 
à  Madame  la  Dauphine;  mais  je  n'ay  aucun 
intercft  à  cette  Lettre,  &  elle  s'adrefTe  à  Mon- 
fieur le  Vidame.  Je  le  croy,  répliqua  Madame 
de  Cleves;  mais  on  a  dit  le  contraire  à  la  Reine 
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Dauphine,  &  il  ne  luy  paroiftra  pas  vray-fem- 
blable  que  les  Lettres  de  Monfieur  le  Vidame 
tombent  de  vos  poches.  C'cft  pourquoy  à 
moins  que  vous  n'ayez  quelque  raifon  que  je 
ne  fçay  point,  à  cacher  la  vérité  à  la  Reine 
Dauphine,  je  vous  confeille  de  la  luy  avouer. 
Je  n'ay  rien  à  luy  avouer,  reprit-il,  la  Lettre 
ne  s'adrefTe  pas  à  moy,  &  s'il  y  a  quelqu'un 
que  je  fouhaitte  d'en  perfuader,  ce  n'eft  pas 
Madame  la  Dauphine  ;  mais.  Madame,  comme 
il  s'agit  en  cecy  de  la  fortune  de  Monfieur  le 
Vidame,  trouvez  bon  que  je  vous  aprenne  des 
chofes  qui  font  mefme  dignes  de  voftre  curio- 
fité.  Madame  de  Cleves  témoigna  par  fon  fi- 
lence  qu'elle  eftoit  prête  à  l'écouter,  &  Mon- 
fieur de  Nemours  luy  conta  le  plus  fuccinte- 
ment  qu'il  luy  fuft  poffible,  tout  ce  qu'il  venoit 
d'apprendre  du  Vidame.  Quoy  que  ce  fuffent 
des  chofes  propres  à  donner  de  l'eftonnement, 
&  à  eftre  écoutées  avec  attention,  Madame  de 
Cleves  les  entendit  avec  une  froideur  fi  grande 
qu'il  fembloit  qu'elle  ne  les  crût  pas  véritables, 
ou  qu'elles  luy  fuffent  indifférentes.  Son  efprit 
demeura  dans  cette  fituation,  jufqu'à  ce  que 
Monfieur  de  Nemours  luy  parla  du  billet  de 
Madame  d'Amboife,  qui  s'adreffoit  au  Vidame 
de  Chartres,  &  qui  eftoit  la  preuve  de  tout  ce 
qu'il  luy  venoit  de  dire.  Comme  Madame  de 
Cleves  fçavoit  que  cette  femme  eftoit  amie  de 
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Madame  de  Themines,  elle  trouva  une  appa- 
rence de  vérité  à  ce  que  luy  difoit  Monfieur  de 
Nemours,  qui  luy  fit  penfer  que  la  Lettre  ne 
s'adreflbit  peut-eftre  pas  à  luy.  Cette  penfée  la 
tira  tout  d'un  coup  &  malgré  elle,  de  la  froi- 
deur qu'elle  avoit  eue  jufqu'alors.  Ce  Prince, 
après  luy  avoir  leu  ce  billet  qui  faifoit  fa  jufti- 
fication,  le  luy  prefenta  pour  le  lire,  &  luy  dit 
qu'elle  en  pouvoit  connoiftre  l'Efcriture;  elle 
ne  put  s'empêcher  de  le  prendre,  de  regarder 
le  deffus  pour  voir  s'il  s'adreiToit  au  Vidame 
de  Chartres,  &  de  le  lire  tout  entier  pour  juger 
û  la  Lettre  que  l'on  redemandoit,  eftoit  la 
mefme  qu'elle  avoit  entre  les  mains.  Monfieur 
de  Nemours  luy  dit  encore  tout  ce  qu'il  crut 
propre  à  la  perfuader;  et  comme  on  perfuade 
aifement  une  vérité  agréable,  il  convainquit 
Madame  de  Cleves  qu'il  n'avoit  point  de  part 
à  cette  Lettre. 

Elle  commença  alors  à  raifonner  avec  luy  fur 
l'embarras  &  le  péril  où  eftoit  le  Vidame,  à  le 
blafmer  de  fa  méchante  conduitte,  à  chercher 
les  moyens  de  le  fecourir  :  elle  s'eftonna  du 
procédé  de  la  Reine,  elle  avoua  à  Monfieur  de 
Nemours  qu'elle  avoit  la  Lettre,  enfin  fi  toft 
qu'elle  le  crut  innocent,  elle  entra  avec  un  ef- 
prit  ouvert  &  tranquille  dans  les  mêmes  chofes 
qu'elle  fembloit  d'abord  ne  daigner  pas  en- 
tendre.  Ils   convinrent  qu'il  ne  falloit  point 
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rendre  la  Lettre  à  la  Reine  Dauphine,  de  peur 
qu'elle  ne  la  montrafi:  à  Madame  de  Martigues. 
qui  connoiffoit  l'efcriture  de  Madame  de  The- 
mines,  &  qui  auroit  aifement  deviné  par  l'in- 
tereft  qu'elle  prenoit  au  Vidame  qu'elle  s'adref- 
foit  à  luy.  Ils  trouvèrent  auffi  qu'il  ne  falloit 
pas  confier  à  la  Reine  Dauphine,  tout  ce  qui 
regardoit  la  Reine  fa  belle  mère.  Madame  de 
Cleves  fous  le  prétexte  des  affaires  de  fon  oncle, 
entroit  avec  plaifir  à  garder  tous  les  fecrets  que 
Monfieur  de  Nemours  luy  confioit. 

Ce  Prince  ne  luy  euft  pas  toujours  parlé  des 
Interefts  du  Vidame,  &:  la  liberté  où  il  fe  trou- 
voit  de  l'entretenir,  luy  euft  donné  une  har- 
dieife  qu'il  n'avoit  encore  ofé  prendre,  fi  l'on 
ne  fuft  venu  dire  à  Madame  de  Cleves,  que  la 
Reine  Dauphine  luy  ordonnoit  de  l'aller  trou- 
ver. Monfieur  de  Nemours  fut  contraint  de  fe 
retirer.  Il  alla  trouver  le  Vidame  pour  luy  dire 
qu'après  l'avoir  quitté,  il  avoit  penfé  qu'il  eftoit 
plus  à  propos  de  s'adreffer  à  Madame  de  Cleves 
qui  eftoit  fa  nièce,  que  d'aller  droit  à  Madame 
la  Dauphine.  Il  ne  manqua  pas  de  raifons  pour 
faire  approuver  ce  qu'il  avoit  fait  &  pour  en 
faire  efperer  un  bon  fuccez. 

Cependant  Madame  de  Cleves  s'habilla  en 
diligence  pour  aller  chez  la  Reine.  A  peine  pa- 
rut-elle dans  fa  chambre  que  cette  Prirccffe  la 
fit  approcher,  lui  dit  tout  bas  :  Il  y  a  deux  heures 
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que  je  vous  attends,  &  jamais  je  n'ay  été  û 
embarraffée  à  déguiier  la  vérité  que  je  l'ay  efté 
ce  matin.  La  Reine  a  entendu  parler  de  la 
Lettre  que  je  vous  donnay  hier,  elle  croit  que 
c'eft  le  Vidame  de  Chartres  qui  l'a  laiffée  tom- 
ber. Vous  fçavez  qu'elle  y  prend  quelqu'inte- 
reft  :  elle  a  fait  chercher  cette  Lettre,  elle  l'a 
faite  demander  à  Chaftelart  ;  il  a  dit  qu'il  me 
l'avoit  donnée  :  on  me  l'eft  venu  demander  fur 
le  prétexte  que  c'eftoit  une  jolie  Lettre  qui 
donnoit  de  la  curiofité  à  la  Reine.  Je  n'ay  ofé 
dire  que  vous  l'aviez,  j'ai  crû  qu'elle  s'imagine- 
roit  que  je  vous  l'avois  mife  entre  les  mains  à 
caule  du  Vidame  voftre  oncle,  &  qu'il  y  auroit 
une  grande  intelligence  entre  luy  &  moy.  Il 
m'a  déjà  paru  qu'elle  fouffroit  avec  peine  qu'il 
me  vift  fouvent,  de  forte  que  j'ay  dit  que  la 
Lettre  eftoit  dans  les  habits  que  j'avois  hier,  & 
que  ceux  qui  en  avoient  la  clef,  eftoient  fortis. 
Donnez  moy  prompteraent  cette  Lettre,  ad- 
joùta-t-elle,  afin  que  je  la  luy  envoyé,  &  que 
je  la  Hfe  avant  que  de  l'envoyer  pour  voir  fi  je 
n'en  connoiftray  point  l'Efcriture. 

Madame  de  Cleves  fe  trouva  encore  plus 
embarraffée  qu'elle  n'avoit  penfé.  Je  ne  fçay. 
Madame,  comment  vous  ferez,  répondit-elle, 
car  Monfieur  de  Cleves  à  qui  je  l'avois  donnée 
à  lire,  l'a  rendue  à  Monfieur  de  Nemours  qui 
eft  venu  dés  ce  matin  le  prier  de  vous  la  rede- 


LA     PRINCESSE     DE    CLEVES 


mander.  Monfieur  de  Cleves  a  eu  l'imprudence 
de  luy  dire  qu'il  l'avoit,  &  il  a  eu  la  foiblefTe 
de  céder  aux  prières  que  Monfieur  de  Nemours 
luy  a  faites  de  la  luy  rendre.  Vous  me  mettez 
dans  le  plus  grand  embarras  où  je  puiffe  jamais 
eftre,  repartit  Madame  la  Dauphine,  &  vous  avez 
tort  d'avoir  rendu  cette  Lettre  à  Monfieur  de 
Nemours  ;  puifque  c'eftoit  moy  qui  vous  l'avois 
donnée,  vous  ne  deviez  point  la  rendre  fans  ma 
permiffion.  Que  voulez-vous  que  je  dife  à  la 
Reine,  &  que  pourra  t'elle  s'imaginer?  Elle  croira 
&avec  apparence  que  cette  Lettre  me  regarde, 
&  qu'il  y  a  quelque  chofe  entre  le  Vidame  & 
moy.  Jamais  on  ne  luy  perfuadera  que  cette 
Lettre  foit  à  Monfieur  de  Nemours.  Je  fuis 
tres-affligée,  répondit  Madame  de  Cleves,  de 
l'embarras  que  je  vous  caufe,  je  le  croy  auffi 
grand  qu'il  eft;  mais  c'eft  la  faute  de  Monfieur 
de  Cleves  &  non  pas  la  mienne.  C'eft  la  voftre, 
répliqua  Madame  la  Dauphine,  de  luy  avoir 
donné  la  Lettre  ;  et  il  n'y  a  que  vous  de  femme 
au  monde  qui  fafle  confidence  à  fon  mary  de 
toutes  les  chofes  qu'elle  fçait.  Je  croy  que  j'ay 
tort.  Madame,  répliqua  Madame  de  Cleves  ; 
mais  fongés  à  reparer  ma  faute,  &  non  pas  à 
l'examiner.  Ne  vous  fouvenés-vous  point  à  peu 
prés  de  ce  qui  eft  dans  cette  Lettre?  dit  alors 
la  Reine  Dauphine.  Oùy,  Madame,  répondit- 
elle,  je  m'en  fouviens,  &  l'ay  releuë  plus  d'une 
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fois.  Si  cela  eft,  reprit  Madame  la  Dauphine,  il 
faut  que  vous  alliez  tout  à  l'heure,  la  faire 
écrire  d'une  main  inconnue,  je  l'envoyray  à  la 
Reine  :  elle  ne  la  montrera  pas  à  ceux  qui  l'ont 
veûe;  quand  elle  le  feroit,  je  fouftiendray  tou- 
jours que  c'eft  celle  que  Chaftelart  m'a  donnée, 
Se  il  n'oferoit  dire  le  contraire. 

Madame  de  Cleves  entra  dans  cet  expédient; 
&  d'autant  plus  qu'elle  penfa  qu'elle  envoyeroit 
quérir  Monfieur  de  Nemours  pour  ravoir  la 
Lettre  mefme,  afin  de  la  faire  coppier  mot  à 
mot  &  d'en  faire  à  peu  prés  imiter  l'Efcriture, 
&  elle  crût  que  la  Reine  y  feroit  infailli- 
blement trompée.  Si  toft  qu'elle  fut  chez-elle, 
elle  conta  à  fon  mar}',  l'embarras  de  Madame 
la  Dauphine,  &  le  pria  d'envoyer  chercher 
Monfieur  de  Nemours;  on  le  chercha;  il  vint 
en  diligence.  Madame  de  Cleves  luy  dit  tout 
ce  qu'elle  avoit  déjà  appris  à  fon  mary,  &  luy 
demanda  la  Lettre,  mais  Monfieur  de  Nemours 
répondit  qu'il  l'avoit  déjà  rendue  au  Vidarae 
de  Chartres  qui  avoit  eu  tant  de  joye  de  la  ra- 
voir, &  de  fe  trouver  hors  du  péril  qu'il  auroit 
couru,  qu'il  l'avoit  renvoyée  à  l'heure  mefme 
à  l'amie  de  Madame  de  Themines.  Madame  de 
Cleves  fe  retrouva  dans  un  nouvel  embarras; 
&:  enfin  après  avoir  bien  confulté,  ils  refolurent 
de  faire  la  Lettre  de  mémoire.  Ils  s'enfermèrent 
pour  y  travailler  :  on  donna  ordre  à  la  porte 
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de  ne  laifler  entrer  perfonne,  &  on  renvoya 
tous  les  gens  de  Monfieur  de  Nemours.  Cet 
air  de  myftere  &  de  confidence  n'eftoit  pas 
d'un  médiocre  charme  pour  ce  Prince,  & 
mefme  pour  Madame  de  Cleves.  La  prefence 
de  fon  mari,  &  les  interefts  du  Vidame  de 
Chartres  la  ralTeuroient  en  quelque  forte  fur 
'.2S  fcrupules,  elle  ne  fentoit  que  le  plaifir  de 
voir  Monfieur  de  Nemours,  elle  en  avoit  une 
joye  pure  &  fans  mélange  qu'elle  n'avoit  ja- 
mais fentie  :  cette  joye  luy  donnoit  une  liberté 
&  un  enjouement  dans  l'efprit  que  Monfieur 
de  Nemours  ne  luy  avoit  jamais  veuë,  &  qui 
redoubloit  fon  amour.  Comme  il  n'avoit  point 
eu  encore  de  fi  agréables  moments,  fa  vivacité 
en  eftoit  augmentée;  &  quand  Madame  de 
Cleves  voulut  commencer  à  fe  fouvenir  de  la 
Lettre  &  à  l'cfcrire,  ce  Prince  au  Heu  de  luy 
aider  ferieufement,  ne  faifoit  que  l'interrompre, 
&  luy  dire  des  chofes  plaifantes.  Madame  de 
Cleves  entra  dans  le  mefme  efprit  de  gayeté, 
de  forte  qu'il  y  avoit  déjà  long-temps  qu'ils 
étoient  enfermez,  &  on  eftoit  déjà  venu  deux 
fois  de  la  part  de  la  Reine  Dauphine  pour  dire 
à  Madame  de  Cleves  de  fe  depefcher,  qu'ils 
n'avoient  pas  encore  fait  la  moitié  de  la  Lettre. 
Monfieur  de  Nemours  eftoit  bien  aife  de 
faire  durer  un  temps  qui  luy  eftoit  fi  agréable, 
&  oublioit  les  interefts  de  fon  amy.  Madame 
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de  Cleves  ne  s'ennuyoit  pas,  &  oublioit  auffi 
les  interefts  de  fon  oncle.  Enfin  à  peine  à 
quatre  heures,  la  Lettre  eftoit  elle  achevée,  & 
elle  eftoit  û  mal,  &  l'efcriture  dont  on  la  fit 
coppier  reffembloit  fi  peu  à  celle  que  l'on  avoit 
eu  deffein  d'imiter,  qu'il  euft  fallu  que  la  Reine 
n'euft  guère  pris  de  foin  d'éclaircir  la  vérité  pour 
ne  la  pas  connoiftre.  Aufil  n'y  fut-elle  pas 
trompée  :  quelque  foin  que  Ton  prift  de  luy 
perfuader  que  cette  Lettre  s'adrefl^oit  à  Mon- 
fieur  de  Nemours,  elle  demeura  convaincue, 
non  feulement  qu'elle  eftoit  au  Vidame  de 
Chartres,  mais  elle  crût  que  la  Reine  Dauphine 
y  avoit  part,  &  qu'il  y  avoit  quelqu'intelligence 
entr'eux.  Cette  penfée  augmenta  tellement  la 
haine  qu'elle  avoit  pour  cette  PrinccfTe,  qu'elle 
ne  luy  pardonna  jamais,  &  qu'elle  la  perfecuta, 
jufqu'à  ce  qu'elle  l'euft  fait  fortir  de  France. 

Pour  le  Vidame  de  Chartres,  il  fut  ruiné 
auprès  d'elle,  &  foit  que  le  Cardinal  de  Lor- 
raine fe  fuft  déjà  rendu  Maiftre  de  fon  efprit, 
ou  que  l'avanture  de  cette  Lettre  qui  luy  fit 
voir  qu'elle  eftoit  trompée,  luy  aidaft  à  dé- 
mefler  les  autres  tromperies  que  le  Vidame 
luy  avoit  déjà  faites,  il  tft  certain  qu'il  ne  pût 
jamais  fe  raccommoder  fincerement  avec  elle. 
Leur  liaifon  fe  rompit,  &  elle  le  perdit  enfuitte 
à  la  conjuration  d'Amboife  où  il  fe  trouva  em- 
barraffé. 
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Après  qu'on  eut  envoyé  la  Lettre  à  Madame 
la  Dauphine,  Monfieur  de  Cleves  &  Monfieur 
de  Nemours  s'en  allèrent  :  Madame  de  Cleves 
demeura  feule,  &  fi  toft  qu'elle  ne  fut  plus 
fouftenuë  par  cette  joye  que  donne  la  prefence 
de  ce  que  l'on  ayme,  elle  revint  comme  d'un 
fonoje,  elle  regarda  avec  eftonnement  la  prodi- 
gicufe  différence  de  l'état  où  elle  eftoit  le  foir, 
d'avec  celuy  où  elle  fe  trouvoit  alors;  elle  fe 
remit  devant  les  yeux  l'aigreur,  &  la  froideur 
qu'elle  avoit  fait  paroître  à  Monfieur  de  Ne- 
mours, tant  qu'elle  avoit  creu  que  la  Lettre  de 
Madame  de  Themines,  s'addreffoit  à  lui;  quel 
calme  &  quelle  douceur  avoit  fuccedé  à  cette 
aigreur,  fi-toft  qu'il  l'avoit  perfuadée  que  cette 
Lettre  ne  le  regardoit  pas.  Quand  elle  penfoit 
qu'elle  s'ertoit  reprochée  comme  un  crime  le 
jour  précèdent  de  lui  avoir  donné  des  marques 
de  fcnfibilité  que  la  feule  compafllon  pouvoit 
avoir  fait  naiftre,  &  que  par  fon  aigreur,  elle 
luy  avoit  fait  paroiftre  des  fentimens  de  jaloufie 
qui  eftoient  des  preuves  certaines  de  paffion, 
elle  ne  fe  reconnoiffoit  plus  elle-mefme;  quand 
elle  penfoit  encore  que  Monfieur  de  Nemours 
voyoit  bien  qu'elle  connoiffoit  fon  amour,  qu'il 
voyoit  bien  aufTi  que  malgré  cette  connoiffance 
elle  ne  l'en  traittoit  pas  plus  mal  en  prefence 
mefme  de  fon  mari,  qu'au  contraire  elle  ne 
l'avoit  jamais  regardé  fi  favorablement,  qu'elle 


156  LA    PRINCESSE    DE    CLEVES 


eftoit  caufe  que  Monfieur  de  Cleves  l'avoit  en- 
voyé quérir  &  qu'ils  venoient  de  paffer  une 
aprés-difnée  enfemble  en  particulier,  elle  trou- 
voit  qu'elle  eftoit  d'intelligence  avec  Monfieur 
de  Nemours,  qu'elle  trompoit  le  mari  du 
monde  qui  meritoit  le  moins  d'eftre  trompé,  & 
elle  eftoit  honteufe  de  paroiftre  fi  peu  digne 
d'eftime  aux  yeux  mefme  de  fon  Amant.  Mais 
ce  qu'elle  pouvoit  moins  fuporter  que  tout  le 
refte,  eftoit  le  fouvenir  de  l'eftat  où  elle  avoit 
paffé  la  nuit,  &  les  cuifantes  douleurs  que  lui 
avoit  caufé  la  penfée  que  Monfieur  de  Nemours 
aimoit  ailleurs,  &  qu'elle  eftoit  trompée. 

Elle  avoit  ignoré  jufqu'alors  les  inquiétudes 
mortelles  de  la  deffiance  &  de  la  jaloufie;  elle 
n'avoit  penfé  qu'à  fe  defî"endre  d'aimer  Mon- 
fieur de  Nemours,  &:  elle  n'avoit  point  encore 
commencé  à  craindre  qu'il  en  aimaft  une  autre. 
Quoy  que  les  foupçons  que  luy  avoient  donné 
cette  Lettre  fuflent  eff"acez,  ils  ne  laifferent  pas 
de  luy  ouvrir  les  yeux  fur  le  hazard  d'eftre 
trompée,  &  de  lui  donner  des  impreflions  de 
deffiance,  &  de  jaloufie  qu'elle  n'avoit  jamais 
eues.  Elle  fuft  cftonnée  de  n'avoir  point  encore 
penfé,  combien  il  eftoit  peu  vray  femblable 
qu'un  homme  comme  Monfieur  de  Nemours 
qui  avoit  toufiours  fait  paroiftre  tant  de  légèreté 
parmi  les  femmes  fuft  capable  d'un  attache- 
ment fincere  &  durable.  Elle  trouva  qu'il  eftoit 
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prefque  impoffible  qu'elle  puft  eftre  contente 
de  fa  paffion.  Mais  quand  je  le  pourois  eftre, 
difoit-elle,  qu'en  veux  je  faire?  veux  je  la 
fouffrir,  veux  je  y  répondre?  veux  je  m'en- 
gager  dans  une  galanterie,  veux  je  manquer  à 
Monfieur  de  Cleves,  veux  je  me  manquer  à 
moy-mefme?  Et  veux  je  enfin  m'expofer  aux 
cruels  repentirs  &  aux  mortelles  douleurs  que 
donne  l'amour?  Je  fuis  vaincue  &  furmontée 
par  une  inclination  qui  m'entraifne  malgré 
moy  :  toutes  mes  refolutions  font  inutilles,  je 
penfay  hier  tout  ce  que  je  penfe  aujourd'huy, 
&  je  fais  aujourd'huy  tout  le  contraire  de  ce 
que  je  refolus  hier;  il  faut  m'arracher  de  la 
prefence  de  Monfieur  de  Nemours  ;  il  faut  m'en 
aller  à  la  campagne,  quelque  bizarre  que  puifTe 
paroiftre  mon  voyage;  &  fi  Monfieur  de  Cleves 
s'opiniaftre  à  l'empefcber  ou  à  en  vouloir  fça- 
voir  les  raifons,  peut-eftre  luy  feray-je  le  mal, 
&  à  moy-mefme  aufll  de  les  luy  aprendre.  Elle 
demeura  dans  cette  refolution,  &  pafl"a  tout  le 
foir  chez  elle  fans  aller  fçavoir  de  Madame  la 
Dauphine  ce  qui  efloit  arrivé  de  la  faufiTc  Lettre 
du  Vidame. 

Quand  Monfieur  de  Cleves  fut  revenu,  elle 
luy  dît  qu'elle  vouloit  aller  à  la  camp^igne, 
qu'elle  fe  trouvoit  mal,  &  qu'elle  avoit  befom 
de  prendre  l'air.  Monfieur  de  Cleves  à  qui  elle 
paroiflbit  d'une  beauté  qui  ne  luy  perfuadoit 
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pas  que  fes  maux  fuffent  confiderables,  fe  moqua 
d'abord  de  la  propofition  de  ce  voyage,  &  luy 
répondit  qu'elle  oublioit  que  les  nôccs  des  Prin- 
cefTes  &  le  tournoy  s'alloient  faire,  &  qu'elle 
n'avoit  pas  trop  de  temps  pour  fe  préparer  à  y 
paroiftre  avec  la  mefme  magnificence  que  les 
autres  femmes.  Les  raifons  de  fon  mary  ne  la 
firent  pas  changer  de  deffein  ;  elle  le  pria  de  trou- 
ver bon  que  pendant  qu'il  iroit  à  Compiegne 
avec  le  Roy,  elle  allaft  à  Colomiers  qui  eftoit 
une  belle  maifon  à  une  journée  de  Paris,  qu'ils 
faifoient  baftir  avec  foin.  Monfieur  de  Clevesy 
confentit,  elle  y  alla  dans  le  deffein  de  n'en  pas 
revenir  fi-toft,  Se  le  Roy  partit  pour  Compiegne, 
où  il  ne  devoit  eftre  que  peu  de  jours. 

Monfieur  de  Nemours  avoit  eu  bien  de  la 
douleur  de  n'avoir  point  reveu  Madame  de 
Cleves  depuis  cette  aprés-difnée  qu'il  avoit 
pafiTée  avec  elle  fi  agréablement  &  qui  avoit 
augmenté  fes  efperances.  Il  avoit  une  impa- 
tience de  la  revoir  qui  ne  luy  donnoit  point 
de  repos;  de  forte  que  quand  le  Roy  revint  à 
Paris,  il  refolut  d'aller  chez  fa  fœur,  la  Du- 
cheflfe  de  Mercœur  qui  eftoit  à  la  Campagne 
afiTez  prez  de  Colomiers.  Il  propofa  au  Vidame 
d'y  aller  avec  luy  qui  accepta  aifement  cette 
propofition,  &  Monfieur  de  Nemours  la  fit 
dans  l'efpcrance  de  voir  Madame  de  Cleves  & 
d'aller  chez  elle  avec  le  Vidame. 
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Madame  de  Mercœur  les  receut  avec  beau- 
coup de  joye,  &  ne  penfa  qu'à  les  divertir  &  à 
leur  donner  tous  les  plaifirs  de  la  campagne. 
Comme  ils  eftoient  à  la  chafle  à  courir  le  Cerf, 
Monfieur  de  Nemours  s'égara  dans  la  foreft. 
En  s'enquerant  du  chemin  qu'il  devoit  tenir 
pour  s'en  retourner,  il  fceut  qu'il  eftoit  proche 
de  Colomiers  :  à  ce  mot  de  Colomiers  fans 
faire  aucune  refledion,  &  fans  fçavoir  quel  ef- 
toit fon  deflein,  il  alla  à  toute  bride  du  cofté 
qu'on  le  luy  monftroit.  Il  arriva  dans  la  foreft, 
&  fe  laifTa  conduire  au  hazard  par  des  routes 
faites  avec  foin  qu'il  jugea  bien,  qui  condui- 
foient  vers  le  Chafteau;  il  trouva  au  bout  de 
ces  routes,  un  Pavillon,  dont  le  deiïbus  eftoit 
un  grand  falon  accompagné  de  deux  Cabinets 
dont  l'un  eftoit  ouvert  fur  un  Jardin  de  fleurs, 
qui  n'fcftoit  feparé  de  la  foreft,  que  par  des  Pa- 
liftades  ;  &  le  fécond  donnoit  fur  une  grande 
allée  du  parc.  Il  entra  dans  le  pavillon,  &  il  fe 
fcroit  arrefté  à  en  regarder  la  beauté,  fans  qu'il 
vid  venir  par  cette  allée  du  Parc  Monfieur  & 
Madame  de  Cleves  accompagnez  d'un  grand 
nombre  de  domt.ftiques.  Comme  il  ne  s'eftoit 
pas  attendu  à  trouver  Monfieur  de  Cleves  qu'il 
avoit  laiffé  auprès  du  Roy,  fon  premier  mou- 
vement le  porta  à  fe  cacher  :  il  entra  dans  le 
Cabinet  qui  donnoit  fur  le  jardin  de  fleurs  dans 
la  penfée  d'en  refortir  par  une  porte  qui  eftoit 
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ouverte  fur  la  Foreft;  mais  voyant  que  Ma- 
dame de  Cleves  &  fon  mary,  s'cftoient  aflîs 
fous  le  Pavillon,  que  leurs  domeftiques  demeu- 
roient  dans  le  Parc  &  qu'ils  ne  pouvoient  venir 
à  lui,  fans  paffer  dans  le  lieu  où  eftoient  Mon- 
fieur  &  Madame  de  Cleves,  il  ne  pût  fe  refufer 
le  plaifir  de  voir  cette  PrincefTe,  ny  refifter  à  la 
curiofité  d'écouter  fa  converfation,  avec  un 
mari  qui  luy  donnoit  plus  de  jaloufie,  qu'aucun 
de  fes  rivaux.  Il  entendit  que  Monfieur  de 
Cleves  difoit  à  fa  femme  :  Mais  pourquoy  ne 
voulez-vous  point  revenir  à  Paris?  Qui  vous 
peut  retenir  à  la  campagne  ?  Vous  avez  depuis 
quelque  temps  un  gouft  pour  la  folitude  qui 
m'eftonne,  &  qui  m'afflige  parce  qu'il  nous  fe- 
pare.  Je  vous  trouve  mefme  plus  trifte  que  de 
coutume,  &  je  crains  que  vous  n'ayez  quelque 
fujet  d'afflidion.  Je  n'ay  rien  de  fâcheux  dans 
l'efprit,  répondit-elle,  avec  un  air  embarraffé; 
mais  le  tumulte  de  la  Cour  eft  fi  grand,  &  il  y 
a  toujours  un  û  grand  monde  chez  vous,  qu'il 
eft  impolfible  que  le  corps  &  l'efprit  ne  fe  laf- 
fent,  &  que  l'on  ne  cherche  du  repos.  Le  repos, 
repliqua-t-il,  n'eft  guère  propre  pour  une  per- 
fonne  de  voftre  âge.  'ous  eftes  chez-vous,  & 
dans  la  Cour  d'une  forte  à  ne  vous  pas  donner 
de  hiflitude,  &  je  craindrois  plûtoft  que  vous 
ne  fiiflicz  bien  aife  d'eftre  feparée  de  moy. 
Vous  me  feriez  une  grande  injuftice  d'avoir 
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cette  penfée,  reprit-elle,  avec  un  embarras  qui 
augmentoit  toujours;  mais  je  vous  fupplie  de 
me  laiffer  icy.  Si  vous  y  pouviez  demeurer, 
j'en  aurois  beaucoup  de  joye  pourveu  que  vous 
y  demeuraffiez  feul,  &  que  vous  voululTiez  bien 
n'y  avoir  point  ce  nombre  infini  de  gens  qui 
ne  vous  quittent  quafi  jamais!  Ah,  Madame? 
s'écria  Monfieur  de  Cleves,  vôtre  air  &  vos  pa- 
roles me  font  voir  que  vous  avez  des  raifons 
pour  fouhaitter  d'eftre  feule,  que  je  ne  fçais 
point,  &  je  vous  conjure  de  me  les  dire.  Il  la 
prefTa  long-temps  de  les  luy  aprendre  fans  pou- 
voir l'y  obliger  ;  &  après  qu'elle  fe  fuft  défendue 
d'une  manière  qui  augmentoit  toufiours  la  cu- 
riofité  de  fon  mari,  elle  demeura  dans  un  pro- 
fond filence,  les  yeux  baiffez,  puis  tout  d'un 
coup  prenant  la  parole,  &  le  regardant  :  Ne  me 
contraignez  point,  lui  dit-elle,  à  vous  avouer 
une  chofe  que  je  n'ay  pas  la  force  de  vous 
avouer,  quoi  que  j'en  aye  eu  plufieurs  fois  le 
deffein.  Songez  feulement  que  la  prudence  ne 
veut  pas  qu'une  femme  de  mon  âge,  &  Maif- 
trelTe  de  fa  conduitte,  demeure  expofée  au  mi- 
lieu de  la  Cour.  Que  me  faites  vous  envilager, 
Madame,  s'écria  Monfieur  de  Cleves,  je  n'ofe- 
rois  vous  le  dire  de  peur  de  vous  offcncer? 
Madame  de  Cleves  ne  répondit  point,  &  fon 
filence  achevant  de  confirmer  fon  mari,  dans 
ce  qu'il  avoit  penfé  :  Vous  ne  me  dites  rien, 
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reprit-il,  &  c'eft  me  dire  que  je  ne  me  trompe 
pas.  Hé  bien,  Monfieur,  luy  répondit-elle  en  fe 
jettant  à  fes  genoux,  je  vais  vous  faire  un  aveu 
que  l'on  n'a  jamais  fait  à  fon  mari;  mais  l'in- 
nocence de  ma  conduite  &  de  mes  intentionN 
m'en  donne  la  force.  Il  eft  vray  que  j'ay  de> 
raifons  de  m'éloigner  de  la  Cour,  &  que  je  veux 
éviter  les  périls  où  fe  trouvent  quelquefois  les 
perfonnes  de  mon  âge.  Je  n'ay  jamais  donné 
nulle  marque  de  foiblefle,  &  je  ne  craindrois 
pas  d'en  laiffer  paroiftre,  fi  vous  me  laifficz  la 
liberté  de  me  retirer  de  la  Cour,  ou  û  j'avois 
encore  Madame  de  Chartres  pour  aider  à  me 
conduire.  Quelque  dangereux  que  foit  le  party 
que  je  prens,  je  le  prens  avec  joye  pour  me 
confer\'er  digne  d'eftre  à  vous.  Je  vous  de- 
mande mille  pardons,  fi  j'ay  des  fentimens  qui 
vous  déplaifent,  du  moins  je  ne  vous  déplairay 
jamais  par  mes  adions.  Songez  que  pour  faire 
ce  que  je  fais,  il  faut  avoir  plus  d'amitié,  &  plus 
d'eftime  pour  un  mari  que  l'on  n'en  a  jamais 
eu  :  conduifez  moy,  ayez  pitié  de  raoy,  &  ai- 
mez moy  encore,  û  vous  pouvez. 

Monfieur  de  Cleves  eftoit  demeuré  pendant 
tout  ce  difcours,  la  tefte  appuyée  fur  fes  mains, 
hors  de  luy-mefme,  &  il  n'avoit  pas  fongé  à 
faire  relever  fa  femme.  Quand  elle  eût  ccffé 
de  parler,  qu'il  jetta  les  yeux  fur  elle,  qu'il  la 
vid  à  fes  genoux  le  vifage  couvert  de  larmes, 
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&  d'une  beauté  fi  admirable,  il  penfa  mourir  de 
douleur,  &  l'embraffant  en  la  relevant  :  Ayez 
pitié  de  moy  vous-mefme,  Madame,  lui  dit-il, 
j'en  fuis  digne,  &:  pardonnez  fi  dans  les  pre- 
miers momens  d'une  afflidion  auffi  violente 
qu'eft  la  mienne,  je  ne  réponds  pas  comme  je 
dois,  à  un  procédé  comme  le  voftre.  Vous  me 
paroiffez  plus  digne  d'eflime  &  d'admiration 
que  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu  de  femmes  au 
monde;  mais  aufQ  je  me  trouve  le  plus  mal- 
heureux homme  qui  aye  jamais  efté.  Vous 
m'avez  donné  de  la  paffion  dés  le  premier  mo- 
ment que  je  vous  ay  veuë;  vos  rigueurs  & 
voftre  poiTelTion  n'ont  pu  l'efteindre  :  elle  dure 
encore;  je  n'ay  jamais  pu  vous  donner  de  l'a- 
mour, &  je  vois  que  vous  craignez  d'en  avoir 
pour  un  autre.  Et  qui  eft-il.  Madame,  cet 
homme  heureux  qui  vous  donne  cette  crainte; 
depuis  quand  vous  plaift  il;  qu'a  t'il  fait  pour 
vous  plaire;  quel  chemin  a-t'il  trouvé  pour 
aller  à  vôtre  cœur?  Je  m'eftois  confolé  en 
quelque  forte  de  ne  l'avoir  pas  touché  par  la 
penfée  qu'il  eftoit  incapable  de  l'eftre  :  cepen- 
dant un  autre  fait  ce  que  je  n'ay  pu  faire,  j'ay 
tout  enfemble  la  jaloufie  d'un  mari  &  celle 
d'un  amant;  mais  il  eft  impoffible  d'avoir  celle 
d'un  mari  aprez  un  procédé  comme  le  voftre. 
Il  eft  trop  noble  pour  ne  me  pas  donner  une 
feureié  entière,  il  me  confole  mefme  comme 
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voftre  Amant.  La  confiance  &  la  fincerité  que 
vous  avez  pour  moy,  font  d'un  prix  infini  : 
vous  m'eftimez  aiïez  pour  croire  que  je  n'abu- 
feray  pas  de  cet  adveu.  Vous  avez  raifon,  Ma- 
dame, je  n'en  abuferay  pas,  &  je  ne  vous  en 
aimeray  pas  moins.  Vous  me  rendez  malheu- 
reux par  la  plus  grande  marque  de  fidélité  que 
jamais  une  femme  ait  donnée  à  fon  mari.  Mais, 
Madame,  achevez  &  aprenez  moy  qui  eft  celuy 
que  vous  voulez  éviter.  Je  vous  fupplie  de  ne 
me  le  point  demander,  répondit-elle,  je  fuis 
refoluë  de  ne  vous  le  pas  dire,  &  je  croy  que 
la  prudence  ne  veut  pas  que  je  vous  le  nomme. 
Ne  craignez  point,  Madame,  reprit  Monfieur 
de  Cleves,  je  connois  trop  le  monde,  pour 
ignorer  que  la  confideration  d'un  mari,  n'em- 
pêche pas  que  l'on  ne  foit  amoureux  de  fa 
femme.  On  doit  haïr  ceux  qui  le  font  &  non 
pas  s'en  plaindre;  &  encore  une  fois,  Madame, 
je  vous  conjure  de  m'aprendre  ce  que  j'ay  envie 
de  fçavoir.  Vous  m'en  préfixeriez  inutilement, 
repliqua-t'elle  ;  j'ay  de  la  force  pour  taire  ce 
que  je  crois  ne  pas  devoir  dire.  L'aveu  que  je 
vous  ay  fait,  n'a  pas  efté  par  foiblefife  ;  et  il  faut 
plus  de  courage  pour  avouer  cette  vérité  que 
pour  entreprendre  de  la  cacher. 

Monfieur  de  Nemours  ne  perdoit  pas  une 
parole  de  cette  converfation  ;  &  ce  que  venoit 
de  dire  Madame  de  Cleves,  ne  luy  donnoit 
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gueres  moins  de  jaloufie  qu'à  fon  mari.  Il  eftoit 
û  eperdument  amoureux  d'elle,  qu'il  croyoit 
que  tout  le  monde  avoit  les  melmes  fentimens. 
Il  eftoit  véritable  auffi  qu'il  avoit  plufieurs  ri- 
vaux ;  mais  il  s'en  imaginoit  encore  davantage, 
&  fon  efprit  s'égaroit  à  chercher  celuy  dont 
Madame  de  Cleves  vouloit  parler.  Il  avoit  crû 
bien  des  fois  qu'il  ne  luy  eftoit  pas  defagreable, 
&  il  avoit  fait  ce  jugement  fur  des  chofes  qui 
luy  parurent  fi  légères  dans  ce  moment  qu'il 
ne  pût  s'imaginer,  qu'il  euft  donné  une  paffion 
qui  devoit  eftre  bien  violente,  pour  avoir  re- 
cours à  un  remède  fi  extraordinaire.  Il  eftoit  fi 
tranfporté  qu'il  ne  fçavoit  quafi  ce  qu'il  voyoit, 
&  il  ne  pouvoit  pardonner  à  Monfieur  de 
Cleves  de  ne  pas  affez  préfixer  fa  femme  de  luy 
dire  ce  nom  qu'elle  luy  cachoit. 

Monfieur  de  Cleves  faifoit  neantmoins  tous 
fes  efforts  pour  le  fçavoir,  &  après  qu'il  l'en 
euft  preflee  inutilement  :  Il  me  femble,  répon- 
dit-elle, que  vous  devez  eftre  content  de  ma 
fmcerité,  ne  m'en  demandez  pas  davantage,  & 
ne  me  donnez  point  lieu  de  me  repentir  de  ce 
que  je  viens  de  faire  :  contentez-vous  de  l'af- 
feurance  que  je  vous  donne  encore,  qu'aucune 
de  mes  adions  n'a  fait  paroiftre  mes  fentimens, 
&  que  l'on  ne  m'a  jamais  rien  dit  dont  j'aye  pu 
m'ofïencer.  Ah,  Madame,  reprit  tout  d'un  coup 
Monfieur  de  Cleves,  je  ne  vous  fçaurois  croire. 
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Je  me  fouviens  de  l'embarras  où  vous  fufles  le 
jour  que  voftre  portrait  fe  perdit.  Vous  avez 
donné,  Madame,  vous  avez  donné  ce  Portrait 
qui  m'eftoit  fi  cher  &  qui  m'apartenoit  û  légi- 
timement. Vous  n'avez  pu  cacher  vos  fenti- 
mens,  vous  aimez,  on  le  fçait,  voftre  vertu 
vous  a  jufqu'icy  garantie  du  refte.  Eft-il  pof- 
fible,  s'écria  cette  PrincefTe,  que  vous  puiffiez 
penfer  qu'il  y  ait  quelque  déguilement  dans  un 
aveu  comme  le  mien,  qu'aucune  railbn  ne 
m'obligeoit  à  vous  faire  ?  fiez-vous  à  mes  pa- 
rolles;  c'eft  par  un  alTez  grand  prix  que  j'a- 
chepte  la  confiance  que  je  vous  demande. 
Croyez,  je  vous  en  conjure,  que  je  n'ay  point 
donné  mon  portrait  :  il  eft  vray  que  je  le  vis 
prendre,  mais  je  ne  voulus  pas  faire  paroiftre 
que  je  le  voyois,  de  peur  de  m'expofer  à  me 
faire  dire  des  chofes  que  l'on  ne  m'a  encore 
ofé  dire.  Par  où  vous  a-t'on  donc  fait  voir 
qu'on  vous  aimoit,  reprit  Monfieur  de  Cleves, 
&  quelles  marques  de  pafllon  vous  a-t'on  don- 
nées? Epargnez  moy  la  peine,  répliqua  t'elle, 
de  vous  redire  des  détails  qui  me  font  honte  à 
moy-mefme  de  les  avoir  remarquez,  &  qui  ne 
m'ont  que  trop  perfuadée  de  ma  foiblefl^e.  Vous 
avez  raifon,  Madame,  reprit-il,  je  fuis  injufte, 
refufez  moy  toutes  les  fois  que  je  vous  deman- 
deray  de  pareilles  chofes  ;  mais  ne  vous  otien- 
cez  pourtant  pas,  fi  je  vous  les  demande. 
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Dans  ce  moment  plufieurs  de  leurs  gens  qui 
eftoient  demeurez  dans  les  allées,  vinrent  ad- 
venir Monfieur  de  Cleves,  qu'un  Gentilhomme 
venoit  le  chercher  de  la  part  du  Roy,  pour  luy 
ordonner  de  fe  trouver  le  foir  à  Paris.  Monfieur 
de  Cleves  fut  contraint  de  s'en  aller,  &  il  ne 
puft  rien  dire  à  fa  femme,  fmon  qu'il  la  fup- 
plioit  de  venir  le  lendemain,  &  qu'il  la  conju- 
roit  de  croire  que  quoy  qu'il  fuft  affligé,  il 
avoir  pour  elle  une  tendrefTe  &  une  eftime  dont 
elle  devoit  eftre  fatisfaite. 

Lorfque  ce  Prince  fuft  party,  que  Madame 
de  Cleves  demeura  feule,  qu'elle  regarda  ce 
qu'elle  venoit  de  Mre,  elle  en  fut  û  épouvantée, 
qu'à  peine  pût  elle  s'imaginer  que  ce  fuft  une 
vérité.  Elle  trouva  qu'elle  s'eftoit  ofté  elle 
mefme  le  cœur  &  l'eftime  de  fon  mary,  & 
qu'elle  s'eftoit  creufé  un  abyfme  dont  elle  ne 
fortiroit  jamais.  Elle  fe  demandoit  pourquoy 
elle  avoir  fait  une  chofe  fi  hazardeufe,  &  elle 
trouvoit  qu'elle  s'y  cftoit  engagée  fans  en  avoir 
prefque  eu  le  deffein.  La  fmgularité  d'un  pa- 
reil aveu  dont  elle  ne  trouvoit  point  d'exemple 
luy  en  faifoit  voir  tout  le  péril. 

Mais  quand  elle  venoit  à  penfer  que  ce  re- 
mède, quelque  violent  qu'il  fuft,  eftoit  le  feul 
qui  la  pouvoit  dcffendre  contre  Monfieur  de 
Nemours,  elle  trouvoit  qu'elle  ne  devoit  point 
fe  repentir,  &  qu'elle  n'avoit  point  trop  ha- 
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zardé.  Elle  paffa  toute  la  nuit,  pleine  d'incerti- 
tude, de  trouble  &  de  crainte;  mais  enfin  le 
calme  revint  dans  fon  efprit.  Elle  trouva  mefme 
de  la  douceur  à  avoir  donné  ce  témoignage  de 
fidélité  à  un  mary  qui  le  meritoit  fi  bien,  qui 
avoit  tant  d'eftime  &  tant  d'amitié  pour  elle,  & 
qui  venoit  de  luy  en  donner  encore  des  marques 
par  la  manière  dont  il  avoit  receu  ce  qu'elle 
luy  avoit  ad  voué. 

Cependant  Monfieur  de  Nemours  eftoit  forty 
du  lieu  où  il  avoit  entendu  une  converfation 
qui  le  touchoit  fi  fenfiblement,  &  s'eftoit  en- 
foncé dans  la  foreft.  Ce  qu'avoit  dit  Madame 
de  Cleves  de  fon  portrait,  luy  avoit  redonné  la 
vie,  en  luy  faifant  connoître  que  c'eftoit  luy 
qu'elle  ne  haiffoit  pas.  Il  s'abandonna  d'abord 
à  cette  joye;  mais  elle  ne  fut  pas  longue, 
quand  il  fit  refledion  que  la  mefme  chofe  qui 
luy  venoit  d'apprendre  qu'il  avoit  touché  le 
cœur  de  Madame  de  Cleves,  le  devoit  perfua- 
der  aufii  qu'il  n'en  recevroit  jamais  nulle 
marque,  &  qu'il  eftoit  impofiîble  d'engager 
une  perfonne  qui  avoit  recours  à  un  remède  fi 
extraordinaire.  Il  fentit  pourtant  un  plaifir  fen- 
fible  de  l'avoir  réduite  à  cette  extrémité.  II 
trouva  de  la  gloire  à  s'eftre  fait  aimer  d'une 
femme  fi  différente  de  toutes  celles  de  fon  fexe. 
Enfin  il  fe  trouva  cent  fois  heureux  &  malheu- 
reux tout  enfemble.  La  nuit  le  furprit  dans  la 
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toreft,  &  il  eut  beaucoup  de  peine  à  retrouver 
le  chemin  de  chez  Madame  de  Mercœur.  Il  y 
arriva  à  la  pointe  du  jour;  il  fut  allez  emba- 
rafïé  de  rendre  compte  de  ce  qui  l'avoit  retenu  ; 
il  s'en  deraclla  le  mieux  qu'il  luy  fut  poffible, 
&  revint  ce  jour  mefme  à  Paris  avec  le  Vi- 
dame. 

Ce  Prince  eftoit  û  remply  de  fa  paffion,  &  fi 
furpris  de  ce  qu'il  avoit  entendu,  qu'il  tomba 
dans  une  imprudence  affez  ordinaire,  qui  efl;  de 
parler  en  termes  généraux  de  fes  fentimens 
particuliers,  &  de  conter  fes  propres  avantures 
fous  des  noms  empruntez.  En  revenant  il 
tourna  la  converfaiion  fur  l'amour,  il  exagéra 
le  plaifir  d'être  amoureux  d'une  perfonne  digne 
dVftre  jimée.  Il  parla  des  effets  bizarres  de 
cette  p..flion,  &  enfin  ne  pouvant  renfermer  en 
luy-mefme  l'eftonnement  que  luy  donnoit  l'ac- 
tion de  Madame  de  Cleves,  il  la  conta  au  Vi- 
dame,  fans  luy  nommer  la  perfonne,  &  fans 
luy  dire  qu'il  y  euft  aucune  part;  mais  il  la 
conta  avec  tant  de  chaleur  &  avec  tant  d'admi- 
ration que  le  Vidame  foupçonna  aifement  que 
cette  hiftoire  regardoit  ce  Prince.  Il  le  preffa 
extrêmement  de  le  luy  avouer.  Il  luy  dît  qu'il 
connoiffoit  depuis  longtemps  qu'il  avoit  quelque 
paffion  violente,  &  qu'il  y  avoit  de  Tiniuftice  de 
fe  défier  d'un  homme  qui  luy  avoit  confié  le 
fecret  de  fa  vie.  Monfieur  de  Nemours  cfloit 
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trop  amoureux  pour  avouer  fon  amour.  Il  l'a- 
voit  toujours  caché  au  Vidame,  quoy  que  ce 
fuft  rhomme  de  la  Cour  qu'il  aimaft  le  mieux. 
Il  luy  répondit  qu'un  de  fes  amis  luy  avoit 
conté  cette  avanture,  &  luy  avoit  fait  promettre 
de  n'en  point  parler,  &  qu'il  le  conjuroit  auffi 
de  garder  ce  fecret.  Le  Vidame  l'affeura  qu'il 
n'en  parleroit  point;  neantmoins  Monfieur  de 
Nemours  fe  repentit  de  luy  en  avoir  tant  ap- 
pris. 

Cependant  Monfieur  de  Cleves  eftoit  allé 
trouver  le  Roy.  le  cœur  pénétré  d'une  douleur 
mortelle.  Jamais  mary  n'avoit  eu  une  paflîon  û 
violente  pour  fa  femme,  &  ne  l'avoit  tant  efti- 
mée.  Ce  qu'il  venoit  d'apprendre  ne  luy  oftoit 
pas  l'eftime;  mais  elle  luy  en  donnoit  d'une 
efpece  différente  de  celle  qu'il  avoit  eue  juf- 
qu'alors;  ce  qui  l'occupoit  le  plus,  eftoit  l'envie 
de  deviner  celuy  qui  avoit  fceu  luy  plaire. 
Monfieur  de  Nemours  luy  vint  d'abord  dans 
l'tfprit,  comme  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  aimable 
à  la  Cour  :  &  le  Chevalier  de  Guife,  &  le  Ma- 
réchal de  fiint  André,  comme  deux  hommes 
qui  avoitnt  pcnfé  à  luy  plaire,  &  qui  luy  ren- 
doient  encore  beaucoup  de  foins  :  de  forte  qu'il 
s'arrefta  à  croire  qu'il  falloit  que  ce  fuft  l'un 
des  trois.  Il  arriva  au  Louvre,  &  le  Roy  le 
mena  dans  fon  Cabinet  pour  luy  dire  qu'il  l'a- 
voit choifi  pour  conduire  Madame  en  Efpagne  ; 
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qu'il  avoit  creu  que  perfonne  ne  s'acquitteroit 
mieux  que  luy  de  cette  commiffion,  &  que  per- 
fonne auffi  ne  feroit  tant  d'honneur  à  la  France 
que  Madame  de  Cleves.  Monfieur  de  Cleves 
receut  l'honneur  de  ce  choix  comme  il  le  de- 
voit,  &  le  regarda  mefme  comme  une  chofe 
qui  éloigneroit  fa  femme  de  la  Cour,  fans  qu'il 
paruft  de  changement  dans  fa  conduitte  :  neant- 
moins  le  temps  de  ce  départ  eftoit  encore  trop 
éloigné  pour  eftre  un  remède  à  l'embarras  où 
il  fe  trouvoit.  Il  écrivit  à  l'heure  mefme  à  Ma- 
dame de  Cleves,  pour  luy  apprendre  ce  que  le 
Roy  venoit  de  luy  dire,  &  luy  manda  encore 
qu'il  vouloir  abfolument  qu'elle  revinfl:  à  Paris. 
Elle  y  revint  comme  il  l'ordonnoit,  &  lors  qu'ils 
fe  virent,  ils  fe  trouvèrent  tous  deux  dans  une 
trifteffe  extraordinaire. 

Monfieur  de  Cleves  luy  parla  comme  le  plus 
honnefte  homme  du  monde,  &  le  plus  digne  de 
ce  qu'elle  avoit  fait.  Je  n'ay  nulle  inquiétude  de 
voflre  conduitte,  luy  dît  il,  vous  avez  plus  de 
force  &  plus  de  vertu  que  vous  ne  penfez;  ce 
n'eft  point  aufli  la  crainte  de  l'avenir  qui  m'af- 
flige, je  ne  fuis  affligé  que  de  vous  voir  pour 
un  autre  des  fentimens  que  je  n'ay  pu  vous 
donner.  Je  ne  fçay  que  vous  répondre,  luy  dit- 
elle,  je  meurs  de  honte  en  vous  en  parlant, 
efpargnez  moy,  je  vous  en  conjure,  de  fî  cruelles 
converfations,  réglez  ma  conduitte,  faites  que 
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je  ne  voye  perfonne  :  c'efl  tout  ce  que  je  vous 
demande;  mais  trouvez  bon  que  je  ne  vous 
parle  plus  d'une  chofe  qui  me  fait  paroillre  fî 
peu  digne  de  vous,  &  que  je  trouve  û  indigne 
de  moy.  Vous  avez  raifon,  Madame,  repliqua-il, 
j'abufe  de  voftre  douceur  &  de  vôtre  confiance; 
mais  auffi  ayez  quelque  compaffion  de  l'eftat  où 
vous  m'avez  mis,  &  fongez  que  quoy  que  vous 
m'ayez  dit,  vous  me  cachez  un  nom  qui  me 
donne  une  curiofité,  avec  laquelle  je  ne  fçau- 
rois  vivre.  Je  ne  vous  demande  pourtant  pas  de 
la  fatisfaire;  mais  je  ne  puis  m'empefcher  de 
vous  dire  que  je  croy  que  celuy  que  je  dois 
envier,  eft  le  Marefchal  de  faim  André,  le  Duc 
de  Nemours,  ou  le  Chevalier  de  Guife.  Je  ne 
vous  répondray  rien,  luy  dit-elle,  en  rougiffant, 
&  je  ne  vous  donneray  aucun  lieu  par  mes  ré- 
ponfes  de  diminuer  ny  de  fortifier  vos  foup- 
çons;  mais  û  vous  effayez  de  les  efclaircir  en 
m'obfervant,  vous  me  donnerez  un  embarras 
qui  paroiftra  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Au 
nom  de  Dieu,  continùa-t'elle,  trouvez  bon  que 
fur  le  prétexte  de  quelque  maladie,  je  ne  voye 
perfonne.  Non,  Madame,  repliqua-t-il,  on  de- 
mtflcroit  bien-toft  que  ce  feroit  une  chofe  fup- 
pofée.  Et  de  plus  je  ne  me  veux  fier  qu'à  vous- 
mefme;  c'eft  le  chemin  que  mon  cœur  me 
confcille  de  prendre,  &  la  raifon  me  le  confeille 
aufli,  de  l'humeur  dont  vous  eftes,  en  vous 
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lailTant  voftre  liberté,  je  vous  donne  des  bornes 
plus  eftroittes  que  je  ne  pourrois  vous  en  pref- 
crire. 

Monfieur  de  Cleves  ne  fe  trompoit  pas  :  la 
confiance  qu'il  témoignoit  à  fa  femme  la  forti- 
fioit  davantage  contre  Monfieur  de  Nemours, 
&  luy  faifoit  prendre  des  refolutions  plus  auf- 
teres  qu'aucune  contrainte  n'auroit  pu  faire. 
Elle  alla  donc  au  Louvre  chez  la  Reine  Dau- 
phine  à  fon  ordinaire  ;  mais  elle  évitoit  la  pre- 
fence  &  les  yeux  de  Monfieur  de  Nemours  avec 
tant  de  foin,  qu'elle  luy  ofta  quafi  toute  la  joye 
qu'il  avoit  de  fe  croire  aimé  d'elle.  Il  ne  voyoit 
rien  dans  fes  actions  qui  ne  luy  perfuadaft  le 
contraire.  Il  ne  fçavoit  quafi  fi  ce  qu'il  avoit  en- 
tendu n'eftoit  point  un  fonge,  tant  il  y  trouvoit 
peu  de  vray-femblance.  La  feule  chofe  qui  l'af- 
feuroit  qu'il  ne  s'eftoit  pas  trompé  eftoit  l'ex- 
trême trifteffe  de  Madame  de  Cleves,  quelque 
effort  qu'elle  fift  pour  la  cacher  :  peut-eftre  que 
des  regards  &  des  paroles  obligeantes  n'euffent 
pas  tant  augmenté  l'amour  de  Monfieur  de 
Nemours  que  faifoit  cette  conduitte  auftere. 

Un  foir  que  Monfieur  &  Madame  de  Cleves 
étoient  chez  la  Reine,  quelqu'un  dît  que  le 
bruit  couroit  que  le  Roy  meneroit  encore  un 
grand  Seigneur  de  la  Cour  pour  aller  conduire 
Madame  en  Efpagne.  Monfieur  de  Cleves  avoit 
les  yeux  fur  fa  femme  dans  le  temps  que  l'on 
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ajouta  que  ce  feroit  peut-eftre  le  Chevalier  de 
Guife,  ou  le  Marefchal  de  faint  André.  Il  re- 
marqua qu'elle  n'avoit  point  efté  émue  de  ces 
deux  noms,  ny  de  la  propofition  qu'ils  filTcnt 
ce  voyage  avec  elle.  Cela  luy  fit  croire  que  pas 
un  des  deux  n'efloit  celuy  dont  elle  craignoit 
la  prefence.  Et  voulant  s'éclaircir  de  fes  foup- 
çons,  il  entra  dans  le  Cabinet  de  la  Reine,  où 
eftoit  le  Roy.  Après  y  avoir  demeuré  quelque 
temps,  il  revint  auprès  de  fa  femme,  &  lui  dît 
tout  bas  qu'il  venoit  d'apprendre  que  ce  feroit 
Monfieur  de  Nemours  qui  iroit  avec  eux  en 
Efpagne. 

Le  nom  de  Monfieur  de  Nemours  &  la  penfée 
d'eftre  expofée  à  le  voir,  tous  les  jours  pendant 
un  long  voyage,  en  prefence  de  fon  mary, 
donna  un  tel  trouble  à  Madame  de  Cleves 
qu'elle  ne  le  pût  cacher.  Et  voulant  y  donner 
d'autres  raifons  :  C'eft  un  choix  bien  des-agreable 
pour  vous,  répondit-elle,  que  celuy  de  ce 
Prince.  Il  partagera  tous  les  honneurs,  &  il  me 
femble  que  vous  devriez  effayer  de  faire  chol- 
fir  quelqu'autre.  Ce  n'eft  pas  la  gloire.  Ma- 
dame, reprit  Monfieur  de  Cleves,  qui  vous  fait 
appréhender  que  Monfieur  de  Nemours  ne 
vienne  avec  moy.  Le  chagrin  que  vous  en 
avez  vient  d'une  autre  caufe.  Ce  chagrin  m'ap- 
prend ce  que  j'aurois  appris  d'une  autre  femme, 
par  la  joye  qu'elle  en  auroit  eue.  Mais  ne  crai- 
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gncz  point;  ce  que  je  viens  de  vous  dire,  n'eft 
pas  véritable,  &  je  l'ay  inventé  pour  m'affeurer 
d'une  chofe  que  je  ne  croyois  déjà  que  trop. 
Il  fortit  après  ces  paroles,  ne  voulant  pas  aug- 
menter par  fa  prefence  l'extrême  embarras  où 
il  voyoit  fa  femme. 

Monfieur  de  Nemours  entra  dans  cet  inf- 
tant,  &  remarqua  d'abord  l'état  où  eftoit  Ma- 
dame de  Cleves.  Il  s'approcha  d'elle,  &  luy  dît 
tout  bas  qu'il  n'ofoit  par  refped  luy  demander 
ce  qui  la  rendoit  plus  reveufe  que  de  couftume. 
La  voix  de  Monfieur  de  Nemours  la  fit  revenir, 
&  le  regardant,  fans  avoir  entendu  ce  qu'il  ve- 
noit  de  luy  dire,  pleine  de  fes  propres  penfées, 
&  de  la  crainte  que  fon  mary  ne  le  vift  auprès 
d'elle  :  Au  nom  de  Dieu,  luy  dît-elle,  laifTez 
moy  en  repos.  Helas,  Madame,  répondit-il,  je 
ne  vous  y  laiiTe  que  trop  :  de  quoy  pouvez- 
vous  vous  plaindre?  je  n'ofe  vous  parler,  je 
n'ofe  mefme  vous  regarder  :  je  ne  vous  ap- 
proche qu'en  tremblant.  Par  où  me  fuis-je 
attiré  ce  que  vous  venez  de  me  dire,  &  pour- 
quoy  me  faitez  vous  paroiftre  que  j'ay  quelque 
part  au  chagrin  où  je  vous  vois?  Madame  de 
Cleves  fut  bien  fâchée  d'avoir  donné  lieu  à 
Monfieur  de  Nemours  de  s'expliquer  plus  clai- 
rement qu'il  n'avoit  fait  en  toute  fa  vie.  Elle  le 
quitta,  fans  luy  répondre,  &  s'en  revint  chez 
elle,  l'efprit  plus  agité  qu'elle  ne  l'avoit  jamais 
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eu.  Son  mary  s'apperceut  aifément  de  l'aug- 
mentation de  fon  embarras.  Il  vid  qu'elle  crai- 
gnoit  qu'il  ne  luy  parlaft  de  ce  qui  s'étoit  paffé. 
Il  la  fuivit  dans  un  cabinet,  où  elle  eftoit  en- 
trée. Ne  m'évitez  point,  Madame,  luy  dit-il,  je 
ne  vous  diray  rien  qui  puiffe  vous  déplaire  : 
je  vous  demande  pardon  de  la  furprife  que  je 
vous  ay  faite  tantoft.  J'en  fuis  affez  puny,  par 
ce  que  j'ay  appris.  Monfieur  de  Nemours  eftoit 
de  tous  les  hommes  celuy  que  je  craignois  le 
plus.  Je  voy  le  péril  où  vous  eftes,  ayez  du 
pouvoir  fur  vous  pour  l'amour  de  vous  mefme, 
&  s'il  eft  poffible,  pour  l'amour  de  moy.  Je  ne 
vous  le  demande  point  comme  un  mary,  mais 
comme  un  homme  dont  vous  faites  tout  le 
bon-heur,  &  qui  a  pour  vous  une  paflion  plus 
tendre  &  plus  violente  que  celuy  que  voftre  cœur 
luy  préfère.  Monfieur  de  Cleves  s'attendrit  en 
prononçant  ces  dernières  paroles,  &  eut  peine 
à  les  achever.  Sa  femme  en  fut  pénétrée  & 
fondant  en  larmes,  elle  l'embraffa  avec  une 
tendreffe  &  une  douleur  qui  le  mit  dans  un 
eftat  peu  différent  du  fien.  Ils  demeurèrent 
quelque  temps  fans  fe  rien  dire,  &  fe  feparerent 
fans  avoir  la  force  de  fe  parler. 

Les  préparatifs  pour  le  mariage  de  Madame 
eftoient  achevez.  Le  duc  d'Albe  arriva  pour 
l'époufer.  Il  fut  receu  avec  toute  la  magnifi- 
cence &  toutes  les  cérémonies  qui  fe  pouvo-lent 
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aire  dans  une  pareille  occafion.  Le  Roy  en- 
voya au  devant  de  luy  le  Prince  de  Condé,  les 
Cardinaux  de  Lorraine  &  de  Guife,  les  Ducs 
de  Lorraine,  de  Ferrare,  d'Aumale,  de  Bouil- 
lon, de  Guife  &  de  Nemours.  Ils  avoient  plu- 
fieurs  Gentils-hommes,  &:  grand  nombre  de 
Pages,  veftus  de  leurs  livrées.  Le  Roy  attendit 
luy  mefme  le  Duc  d'Albe  à  la  première  porte 
du  Louvre,  avec  les  deux  cents  Gentilshommes 
fervants,  &  le  Conneftable  à  leur  tefte.  Lorfque 
ce  Duc  fut  proche  du  Roy,  il  voulut  lui  em- 
bralTer  les  genoux  ;  mais  le  Roy  l'en  empefcha 
&  le  fit  marcher  à  fon  côté  jufques  chez  la 
Reine,  &  chez  Madame,  à  qui  le  Duc  d'Albe 
apporta  un  preient  magnifique  de  la  part  de 
fon  Maiftrt.  Jl  alla  enfuitte  chez  Madame  Mar- 
guerite fœur  du  Roy,  lui  faire  les  compliments 
de  Monfieur  de  Savoye,  &  l'afTeurer  qu'il  arri- 
veroit  dans  peu  de  jours.  L'on  fit  de  grandes 
Afl"emblées  au  Louvre,  pour  faire  voir  au  Duc 
d'Albe,  &  au  Prince  d'Orange  qui  l'avoit  ac- 
compagné, les  Beautez  de  la  Cour. 

Madame  de  Cleves  n'ofa  fe  difpenfer  de  s'y 
trouver,  quelque  envie  qu'elle  en  eufl:,  par  la 
crainte  de  déplaire  à  fon  mary  qui  luy  com- 
manda abfolument  d'y  aller.  Ce  qui  l'y  deter- 
minoit  encore  davantage,  eftoit  l'abfence  de 
Monfieur  de  Nemiours.  Il  efloit  allé  au  devant 
de  Monfieur  de  Savoye,  &  après  que  ce  Prince 
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fut  arrivé,  il  fut  obligé  de  fe  tenir  prefque  tou- 
jours auprès  de  lui,  pour  lui  aider  à  toutes  les 
chofes  qui  regardoient  les  cérémonies  de  Tes 
nopces.  Cela  fît  que  Madame  de  Cleves  ne 
rencontra  pas  ce  Prince  auffi  fouvent  qu'elle 
avoit  accouftumé,  &  elle  s'en  trouvoit  dans 
quelque  forte  de  repos. 

Le  Vidame  de  Chartres  n'avoit  pas  oublié  la 
converfation  qu'il  avoit  eue  avec  Monfieur  de 
Nemours.  Il  luy  eftoit  demeuré  dans  l'efprit, 
que  l'avanture  que  ce  Prince  luy  avoit  contée, 
eftoit  la  Tienne  propre,  &  il  l'obfervoit  avec 
tant  de  foin  que  peut-eftre  auroit-il  demeflé  la 
vérité,  fans  que  l'arrivée  du  Duc  d'Albe,  & 
celle  de  Monfieur  de  Savoye  firent  un  change- 
ment &  une  occupation  dans  la  Cour  qui  l'em- 
pefcha  de  voir  ce  qui  auroit  pu  l'éclairer. 
L'envie  de  s'éclaircir,  ou  pluftoft  la  difpofition 
naturelle  que  l'on  a  de  conter  tout  ce  que  l'on 
fçait  à  ce  que  l'on  aime,  fit  qu'il  redift  à  Ma- 
dame de  Martigues  l'adion  extraordinaire  de 
cette  perfonne,  qui  avoit  avoué  à  fon  mar}'  la 
paffion  qu'elle  avoit  pour  un  autre.  Il  l'affeura 
que  Monfieur  de  Nemours  eftoit  celuy  qui 
avoit  infpiré  cette  violente  paffion,  &  il  la  con- 
jura de  luy  aider  à  obferver  ce  Prince.  Madame 
de  Martigues  fut  bien-aife  d'apprendre  ce  que 
luy  dit  le  Vidame;  &  la  curiofiT'^  lu'elle  avoi: 
toujours  veuë  à  Madame  la  Daupiune,  pc»ur  ce 
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qui  regardoit  Monfieur  de  Nemours,  luy  don- 
noit  encore  plus  d'envie  de  pénétrer  cette  avan- 
ture. 

Peu  de  jours  avant  celuy  que  l'on  avoit  choifi 
pour  la  cérémonie  du  mariage,  la  Reine  Dau- 
phine  donnoit  à  fouper  au  Roy  fon  beaupere, 
&  à  la  Ducheffe  de  Valentinois.  Madame  de 
Cleves  qui  eftoit  occupée  à  s'habiller,  alla  au 
Louvre  plus  tard  que  de  couftume.  En  y  allant, 
elle  trouva  un  Gentilhomme  qui  la  venoit 
quérir  de  la  part  de  Madame  la  Dauphine  : 
comme  elle  entra  dans  la  chambre,  cette  Prin- 
ceffe  luy  cria  de  deffus  fon  lit  où  elle  efloit, 
qu'elle  l'attendoit  avec  une  grande  impatience. 
Je  crois,  Madame,  luy  répondit-elle,  que  je  ne 
dois  pas  vous  remercier  de  cette  impatience,  & 
qu'elle  eft  fans  doute  caufée  par  quelqu'autre 
chofe  que  par  l'envie  de  me  voir.  Vous  avez 
raifon,  luy  répliqua  la  Reine  Dauphine;  mais 
néanmoins  vous  devez  m'en  eftre  oblifgée  :  car 
je  veux  vous  apprendre  une  avanture  que  je 
fuis  affeurée  que  vous  ferez  bien  aife  de  fça- 
voir. 

Madame  de  Cleves  fe  mit  à  genoux  devant 
fon  lit,  &  par  bonheur  pour  elle,  elle  n'avoit 
pas  le  jour  au  vifage.  Vous  fçavez,  luy  dift 
cette  Reine,  l'envie  que  nous  avions  de  deviner 
ce  qui  caufoit  le  changement  qui  paroift  au 
Duc  de  Nemours.  Je  croy  le  fçavoir,  &  c'eft 
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une  chofe  qui  vous  furprendra.  Il  eft  éperdu- 
ment  amoureux  &  fort  aimé  d'une  des  plus 
belles  perfonnes  de  la  Cour.  Ces  paroles  que 
Madame  de  Cleves  ne  pouvoir  s'attribuer,  puif- 
qu'elle  ne  croyoit  pas  que  perfonne  fceût  qu'elle 
aimoit  ce  Prince,  lui  cauferent  une  douleur 
qu'il  eft  aile  de  s'imaginer.  Je  ne  voy  rien  en 
cela,  répondit-elle,  qui  doive  furprendre  un 
homme  de  l'âge  de  Monfieur  de  Nemours  & 
fait  comme  il  eft.  Ce  n'eft  pas  aufii,  reprit  Ma- 
dame la  Dauphine,  ce  qui  vous  doit  eftonner; 
mais  c'eft  de  fçavoir  que  cette  femme  qui  aime 
Monfieur  de  Nemours,  ne  luy  en  a  jamais 
donné  aucune  marque,  &  que  la  peur  qu'elle 
a  eue  de  n'eftre  pas  toujours  maiftrefl"e  de  fa 
paffion,  a  fait  qu'elle  l'a  avouée  à  fon  mary, 
afin  qu'il  l'oftaft  de  la  Cour,  &  c'eft  Monfieur 
de  Nemours  luy  mefme  qui  a  conté  ce  que  je 
vous  dis. 

Si  Madame  de  Cleves  avoit  eu  d'abord  de  la 
douleur  par  la  penfée  qu'elle  n'avoit  aucune 
part  à  cette  avanture,  les  dernières  paroles  de 
Madame  la  Dauphine  luy  donnèrent  du  defef- 
poir,  par  la  certitude  de  n'y  en  avoir  que  trop. 
Elle  ne  put  répondre,  &  demeura  la  tefte  pan- 
chée  fur  le  lit  pendant  que  la  Reine  continuoit 
de  parler  fi  occupée  de  ce  qu'elle  difoit,  qu'elle 
ne  prenoit  pas  garde  à  cet  embarras.  Lorfque 
Madame  de  Cleves  fut  un  peu  remife  :  Cette 
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hiftoire  ne  me  paroift  guère  vrai-femblable, 
Madame,  répondit-eile,  &  je  voudrois  bien  Iça- 
voir  qui  vous  l'a  comée.  Ceft  Madame  de 
Martigues,  répliqua  Madame  la  Dauphine,  qui 
l'a  apprife  du  Vidame  de  Chartres.  Vous  fçavez 
qu'il  en  efi:  amoureux,  il  la  luy  a  confiée 
comme  un  fecret,  &  il  la  fçait  du  Duc  de  Ne- 
mours lui  même.  Il  eft  vray  que  le  Duc  de 
Nemours  ne  luy  a  pas  dit  le  nom  de  la  Dame, 
&  ne  luy  a  pas  mefme  advoûé  que  ce  fuft  lui 
qui  en  fuft  aimé;  mais  le  Vidame  de  Chartres 
n'en  doute  point.  Comme  la  Reine  Dauphine 
achevoit  ces  paroles,  quelqu'un  s'approcha  du 
lit.  Madame  de  Cleves  eftoit  tournée  d'une 
forte  qui  l'empefchoit  de  voir  qui  c'eftoit;  mais 
elle  n'en  douta  pas  lorfque  Madame  la  Dau- 
phine fe  récria  avec  un  air  de  gayeté  &  de  fur- 
prife  :  Le  voilà  lui  même,  &  je  veux  luy  de- 
mander ce  qui  en  eft.  Madame  de  Cleves 
connut  bien  que  c'eftoit  le  Duc  de  Nemours 
comme  ce  l'eftoit  en  effet,  fans  fe  tourner  de 
fon  cofté.  Elle  s'avança  avec  précipitation  vers 
Madame  la  Dauphine,  &  luy  dit  tout  bas  qu'il 
falloit  bien  fe  garder  de  luy  parler  de  cette 
avanture;  qu'il  l'avoit  confiée  au  Vidame  de 
Chartres;  &  que  ce  feroit  une  chofe  capable  de 
les  brouiller.  Madame  la  Dauphine  luy  répon- 
dit en  riant,  qu'elle  eftoit  trop  prudente,  &  fe 
retourna  vers  Monfieur  de  Nemours.  Il  eftoit 
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paré  pour  l'Aflemblée  du  foir,  &  prenant  la 
parole  avec  cette  grâce  qui  luy  eftoit  û  natu- 
relle :  Je  croi,  Madame,  dit-il,  que  je  puis 
penfer  fans  témérité,  que  vous  parliez  de  moy 
quand  je  fuis  entré;  que  vous  aviez  deffein  de 
me  demander  quelque  chofe,  &  que  Madame 
de  Cleves  s'y  oppofe.  Il  eft  vray,  répondit  Ma- 
dame la  Dauphine;  mais  je  n'auray  pas  pour 
elle  la  complaifance  que  j'ay  accouftumé  d'a- 
voir. Je  veux  fçavoir  de  vous  fi  une  hiftoire 
que  l'on  m'a  contée  eft  véritable,  &  fi  vous 
n'eftes  pas  celuy  qui  eftes  amoureux,  &  aimé 
d'une  femme  de  la  Cour  qui  vous  cache  fa 
pafTion  avec  foin,  &  qui  l'a  avouée  à  fon  mary. 
Le  trouble  &  l'embarras  de  Madame  de 
Cleves  eftoit  au  de-là  de  tout  ce  que  l'on  peut 
s'imaginer;  &  fi  la  mort  fe  fuft  prefentée  pour 
la  tirer  de  cet  eftat,  elle  l'auroit  trouvée  agréable. 
Mais  Monfieur  de  Nemours  eftoit  encore  plus 
embarraffé,  s'il  eft  poflible.  Le  difcours  de 
Madame  la  Dauphine,  dont  il  avoit  eu  lieu  de 
croire  qu'il  n'eftoit  pas  haï  en  prefence  de  Ma- 
dame de  Cleves,  qui  eftoit  la  perfonne  de  la 
Cour  en  qui  elle  avoit  le  plus  de  confiance,  & 
qui  en  avoit  aufli  le  plus  en  elle,  luy  donnoit 
une  fi  grande  confufion  de  penfées  bizarres, 
qu'il  luy  fut  impoflîble  d'cftre  maiftre  de  fon 
vifage.  L'embarras  où  il  voyoit  Madame  de 
Cleves  par  fa  faute,  &  la  penfée  du  jufte  fujct 
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qu'il  luy  donnoit  de  le  haïr,  luy  caufa  un  fai- 
fiffement  qui  ne  luy  permit  pas  de  répondre. 
Madame  la  Dauphine  voyant  à  quel  poinft  il 
eftoit  interdit  :  Regardez  le,  regardez  le,  dit- 
elle  à  Madame  de  Cleves,  &  jugez  fi  cette 
avanture  n'eft  pas  la  Tienne. 

Cependant  Monfieur  de  Nemours  revenant 
de  fon  premier  trouble,  &  voyant  l'importance 
de  fortir  d'un  pas  fi  dangereux,  fe  rendit  maiftre 
tout  d'un  coup  de  fon  efprit  &  de  fon  vifage  : 
J'avoue,  Madame,  dit-il,  que  l'on  ne  peut  eftre 
plus  furpris  &  plus  affligé  que  je  le  fuis  de  l'in- 
fidélité que  m'a  faite  le  Vidame  de  Chartres, 
en  racontant  l'avanture  d'un  de  mes  amis  que 
je  luy  avois  confiée.  Je  pourray  m'en  vanger, 
continua-t'il  en  foùriant  avec  un  air  tranquille, 
qui  ofta  quafi  à  Madame  la  Dauphine  les  foup- 
çons  qu'elle  venoit  d'avoir.  Il  m'a  confié  des 
chofes  qui  ne  font  pas  d'une  médiocre  impor- 
tance. Mais  je  ne  fçay.  Madame,  pourluivit-il, 
pourquoy  vous  me  faites  l'honneur  de  me 
mefler  à  cette  avanture.  Le  Vidame  ne  peut 
pas  dire  qu'elle  me  regarde,  puifque  je  luy  ay 
dit  le  contraire.  La  qualité  d'un  homme  amou- 
reux me  peut  convenir  ;  mais  pour  celle  d'un 
homme  aimé,  je  ne  croy  pas,  Madame,  que 
vous  puifilez  me  la  donner.  Ce  Prince  fut  bien 
aife  de  dire  quelque  chofe  à  Madame  U  Dau- 
phine, qui  euft  du  raport  à  ce  qu'il  luy  avoit 
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fait  paroiftre  en  d'autres  temps,  afin  de  luy  dé- 
tourner l'efprit  des  penfées  qu'elle  avoit  peu 
avoir.  Elle  crut  bien  auffi  entendre  ce  qu'il  di- 
foit;  mais  fans  y  répondre,  elle  continua  à  luy 
faire  la  guerre  de  fon  embarras.  J'ay  efté  trou- 
blé, Madame,  luy  répondit  il,  pour  l'intereft 
de  mon  amy,  &  par  les  jufles  reproches  qu'il 
me  pourroit  faire  d'avoir  redit  une  chofe  qui 
luy  eft  plus  chère  que  la  vie.  Il  ne  me  l'a 
neantmoins  confiée  qu'à  demy,  &  il  ne  m'a 
pas  nommé  la  perlonne  qu'il  aime.  Je  fçay  feu- 
lement qu'il  eft  rhomme  du  monde  le  plus 
amoureux  &  le  plus  à  plaindre.  Le  trouvez- 
vous  fi  à  plaindre,  répliqua  Madame  la  Dau- 
phine,  puifqu'il  eft  aimé?  Croyez-vous  qu'il  le 
foit,  Madame,  reprit-il,  &  qu'une  perfonne  qui 
auroit  une  véritable  paflîon,  puft  la  découvrir  à 
fon  raary  ?  Cette  perfonne  ne  connoift  pas  fans 
doute  l'amour,  &  elle  a  pris  pour  luy  une  lé- 
gère reconnoiftance  de  l'attachement  que  l'on 
a  pour  elle.  Mon  amy  ne  fe  peut  flatter  d'au- 
cune efperance;  mais  tout  malheureux  qu'il 
eft,  fe  trouve  heureux  d'avoir  du  moins  donné 
la  peur  de  l'aimer,  &  il  ne  changeroit  pas  fon 
eftat  contre  celuy  du  plus  heureux  Amant  du 
monde.  Vôtre  amy  a  une  paffion  bien  aifée  à 
fatisfaire,  dit  Madame  la  Dauphine,  &  je  com- 
mence à  croire  que  ce  n'eft  pas  de  vous  dont 
vous  parlez.  Il  ne  s'en  faut  guère,  continua- 
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t'elle,  que  je  ne  fois  de  l'avis  de  Madame  de 
Cleves,  qui  ibuftient  que  cette  avanture  ne 
peut  eftre  véritable.  Je  ne  croy  pas  en  effet 
qu'elle  le  puiffe  eftre,  reprit  Madame  de  Cleves 
qui  n'avoit  point  encore  parlé,  &  quand  il  feroit 
poffible  qu'elle  le  fuft,  par  où  l'auroit-on  pu 
fçavoir?  Il  n'y  a  pas  d'apparence  qu'une  femme 
capable  d'une  chofe  fi  extraordinaire,  euft  la 
foibleffe  de  la  raconter.  Apparemment  fon  mary 
ne  l'auroit  pas  racontée  non  plus,  ou  ce  feroit 
un  mary  bien  indigne  du  procédé  que  l'on  au- 
>!'■  eu  avec  luy.  Monfieur  de  Nemours  qui  vid 
■':s  foupçons  de  Madame  de  Cleves  fur  fon 
mary,  fut  bien  aife  de  les  luy  confirmer.  Il 
fçavoit  que  c'eftoit  le  plus  redoutable  rival  qu'il 
euft  à  détruire.  La  jaloufie,  répondit-il,  &  la 
curiofité  d'en  fçavoir  peut-eftre  davantage  que 
l'on  ne  luy  en  a  dit,  peuvent  faire  faire  bien 
des  imprudences  à  un  mary. 

Madame  de  Cleves  eftoit  à  la  dernière  épreuve 
de  fa  force  &  de  fon  courage,  &  ne  pouvant 
plus  foùtenir  la  converfation,  elle  alloit  dire 
qu'elle  fe  trouvoit  mal,  lorfque  par  bon-heur 
pour  elle  la  Ducheffe  de  Valentinois  entra,  qui 
dit  à  Madame  la  Dauphine  que  le  Roy  alloit 
arriver.  Cette  Reine  paffa  dans  fon  Cabinet 
pour  s'habiller.  Monfieur  de  Nemours  s'appro- 
cha de  Madame  de  Cleves,  comme  eUe  la  vou- 
loit  fuivre.  Je  donnerois  ma  vie.  Madame,  luy 
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dit-il,  pour  vou  parler  un  moment;  mais  de 
tout  ce  que  j'aurois  d'important  à  vous  dire, 
rien  ne  me  le  paroift  davantage  que  de  vous 
fupplier  de  croire  que  û  j'ay  dit  quelque  chofe 
où  Madame  la  Dauphine  puilTe  prendre  part, 
je  l'ay  fait  par  des  raifons  qui  ne  la  regardent 
pas.  Madame  de  Cleves  ne  fit  pas  femblant 
d'entendre  Monfieur  de  Nemours  ;  elle  le  quitta 
fans  le  regarder,  &  fe  mit  à  fuivre  le  Roy  qui 
venoit  d'entrer.  Comme  il  y  avoit  beaucoup  de 
monde,  elle  s'embarraffa  dans  fa  robe,  &  fit  un 
faux  pas  :  elle  fe  fervit  de  ce  prétexte  pour  for- 
tir  d'un  lieu  où  elle  n'avoit  pas  la  force  de  de- 
meurer, &  feignant  de  ne  fe  pouvoir  foutenir, 
elle  s'en  alla  chez  elle. 

Monfieur  de  Cleves  vint  au  Louvre,  &  fut 
eftonné  de  n'y  pas  trouver  fa  femme  :  on  luy 
dit  l'accident  qui  luy  eftoit  arrivé.  Il  s'en  re- 
tourna à  l'heure  mefme  pour  apprendre  de  fes 
nouvelles;  il  la  trouva  au  ht,  &  il  fceut  que 
fon  mal  n'efloit  pas  confiderable.  Quand  il  eut 
efté  quelque  temps  auprès  d'elle,  il  s'apperceut 
qu'elle  eftoit  dans  une  trifteffe  fi  excefiive  qu'il 
en  fut  furpris.  Qu'avez-vous,  Madame,  luy 
dit-il,  il  me  paroifl:  que  vous  avez  quelque  autre 
douleur  que  celle  dont  vous  vous  plaignez.  J'ay 
la  plus  fenfible  afflidion  que  je  pouvois  jamais 
avoir,  répondit-elle.  Quel  ufage  avez  vous  fait 
de  la  confiance  extraordinaire,  ou  pour  mieux 
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dire  folle  que  j'ay  eue  en  vous?  Ne  meritois-je 
pas  le  fecret,  &  quand  je  ne  l'aurois  pas  mé- 
rité, vôtre  propre  interefl;  ne  vous  y  cngageoit-il 
pas?  Falloit-il  que  la  curiofité  de  fçavoir  un 
nom  que  je  ne  dois  pas  vous  dire,  vous  obli- 
geaft  à  vous  confier  à  quelqu'un  pour  tâcher  de 
le  découvrir?  Ce  ne  peut  eftre  que  cette  feule 
curiofité  qui  vous  ait  fait  faire  une  fi  cruelle 
imprudence,  les  fuittes  en  font  auffi  fâcheufes 
qu'elles  pouvoient  l'eftre.  Cette  avanture  eft 
fceuë,  &  on  me  la  vient  de  conter,  ne  fçachant 
pas  que  j'y  euffe  le  principal  intereft.  Que  me 
dites  vous,  Madame,  luy  répondit-il,  vous 
m'accufez  d'avoir  conté  ce  qui  s'eft  paffé  entre 
vous  &  moy,  &  vous  m'apprenez  que  la  chofe 
eft  fceuë.  Je  ne  me  juftifie  pas  de  l'avoir  reditte, 
vous  ne  le  fçauriez  croire,  &  il  faut  fans  doute 
que  vous  ayez  pris  pour  vous  ce  que  l'on  vous 
a  dit  de  quelqu'autre!  Ah,  Monfieur,  reprit 
elle,  il  n'y  a  pas  dans  le  monde  une  autre  avan- 
ture pareille  à  la  mienne;  il  n'y  a  point  une 
autre  femme  capable  de  la  mefme  chofe.  Le 
hazard  ne  peut  l'avoir  fait  inventer,  on  ne  l'a 
jamais  imaginée,  &  cette  penfée  n'eft  jamais 
tombée  dans  un  autre  efprit  que  le  mien.  Ma- 
dame la  Dauphine  vient  de  me  conter  toute 
cette  avanture,  elle  l'a  fceuë  par  le  Vidame  de 
Chartres  qui  la  fçait  de  Monfieur  de  Nemours. 
Monfieur  de   Nemours!   s'écria  Monfieur  de 
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Cleves  avec  une  action  qui  marquoit  du  tranf- 
port  &  du  defcfpoir.  Quoy?  Monûeur  de  Ne- 
mours fçait  que  vous  l'aimez,  &  que  je  le  fçay  ! 
Vous  vouiez  toujours  choifir  Monfieur  de  Ne- 
mours plùtoft  qu'un  autre,  repliqua-t'elle;  je 
vous  ay  dit  que  je  ne  vous  répondrois  jamais 
fur  vos  foupçons.  J'ignore  fi  Monfieur  de  Ne- 
mours fçait  la  part  que  j'ay  dans  cette  avanture, 
&  celle  que  vous  luy  avez  donnée;  mais  il  l'a 
contée  au  Vidame  de  Chartres,  &  luy  a  dit 
qu'il  la  fçavoit  d'un  de  fes  amis,  qui  ne  luy 
avoit  pas  nommé  la  perfonne.  Il  faut  que  cet 
amy  de  Monfieur  de  Nemours  foit  des  voftres, 
&  que  vous  vous  foyez  fié  à  luy  pour  tâcher  de 
vous  éclaircir.  A  t'on  un  amy  au  monde  à  qui 
on  vouluft  faire  une  telle  confidence,  reprit 
Monfieur  de  Cleves,  &  voudroit-on  efclaircir 
ces  foupçons  au  prix  d'apprendre  à  quelqu'un 
ce  que  l'on  fouhaitteroit  de  fe  cacher  à  foy 
mefme?  Songez  pluftoft.  Madame,  à  qui  vous 
avez  parlé.  Il  eft  plus  vray-femblable  que  ce 
foit  par  vous  que  par  moy  que  ce  fecret  foit 
échappé.  Vous  n'avez  pu  fouftenir  toute  feule 
l'embarras  où  vous  vous  eftes  trouvée,  &  vous 
avez  cherché  le  foulagement  de  vous  plaindre 
avec  quelque  confidente  qui  vous  a  trahie. 
N'achevez  point  de  m'accabler,  s'écria-t'elle,  & 
n'ayez  point  la  dureté  de  m'accufer  d'une  faute 
que  vous  ave?:  faite.  Pouvez-vous  m'en  foup- 
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çonner,  &  puifque  j'ay  efté  capable  de  vous 
parler,  fuis-je  capable  de  parler  à  quelqu'autre? 

L'aveu  que  Madame  de  Cleves  avoit  fait  à 
l'on  mar)%  eftoit  une  fi  grande  marque  de  fa 
fmcerité,  &  elle  nioit  fi  fortement  de  s'eftre 
confiée  à  perfonne,  que  Monfieur  de  Cleves  ne 
fçavoit  que  penfer.  D'un  autre  cofté,  il  eftoit 
afieuré  de  n'avoir  rien  redit;  c'eftoit  une  chofe 
que  l'on  ne  pouvoit  avoir  devinée,  elle  eftoit 
fceuë;  ainfi  il  falloit  que  ce  fuft  par  l'un  des 
deux;  mais  ce  qui  lui  caufoit  une  douleur  vio- 
lente, eftoit  de  fçavoir  que  ce  fecret  eftoit  entre 
les  mains  de  quelqu'un,  &  qu'apparemment  il 
feroit  bien-toft  divulgué. 

Madame  de  Cleves  penfoit  à  peu  prés  les 
mefmes  chofes,  elle  trouvoit  également  impof- 
fible  que  fon  mary  euft  parlé,  &  qu'il  n'euft 
pas  parlé  ;  ce  qu'avoit  dit  Monfieur  de  Nemours 
que  la  curiofité  pouvoit  faire  faire  des  impru- 
dences à  un  mary,  lui  paroiffoit  fe  rapporter  fi 
jufte  à  l'eftat  de  Monfieur  de  Cleves,  qu'elle  ne 
pouvoit  croire  que  ce  fuft  une  chofe  que  le 
hazard  euft  fait  dire  :  &  cette  vray-femblance 
la  determinoit  à  croire  que  Monfieur  de  Cleves 
avoit  abufé  de  la  confiance  qu'elle  avoit  en  luy. 
Ils  eftoient  fi  occupez  l'un  &  l'autre  de  leurs 
penfées,  qu'ils  furent  long-temps  fans  parler, 
&  ils  ne  fortirent  de  ce  filence,  que  pour  redire 
les  mefmes  chofes  qu'ils  avoyent  déjà  dites 
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plufieurs  fois,  &  demeurèrent  le  cœur  &  l'ef- 
prit  plus  éloigné  &  plus  altéré  qu'ils  ne  l'avoient 
encore  eu. 

Il  eft  aifé  de  s'imaginer  en  quel  eflat  ils  paf- 
ferent  la  nuit.  Monfieur  de  Cleves  avoit  épuifé 
toute  fa  confiance  à  foûtenir  le  malheur  de 
voir  une  femme  qu'il  adoroit,  touchée  de  paf- 
fion  pour  un  autre.  Il  ne  luy  reftoit  plus  de 
courage  :  il  croyoit  mefme  n'en  devoir  pas 
trouver  dans  une  chofe  où  fa  gloire  &  fon 
honneur  eftoientfi  vivement  blclTez.  Il  ne  fça- 
voit  plus  que  penfer  de  fa  femme.  Il  ne  voyoit 
plus  quelle  conduitte  il  luy  devoit  faire  prendre, 
ny  comment  il  fe  devoit  conduire  luy  mefme  ; 
&  il  ne  trouvoit  de  tous  coftez  que  des  préci- 
pices &  des  abyfmes.  Enfin  après  une  agitation 
&  une  incertitude  très-longue,  voyant  qu'il 
devoit  bien-toft  s'en  aller  en  Efpagne,  il  prit  le 
party  de  ne  rien  faire  qui  puft  augmenter  les 
foupçons  ou  la  connoiflance  de  fon  malheureux 
eftat.  Il  alla  trouver  Madame  de  Cleves,  &  luy 
dit  qu'il  ne  s'agifToit  pas  de  demefler  entre  eux 
qui  avoit  manqué  au  fecret  ;  mais  qu'il  s'agif- 
foit  de  faire  voir  que  l'hifloire  que  l'on  avoit 
contée,  eftoit  une  fable  où  elle  n'avoit  aucune 
part;  qu'il  dependoit  d'elle  de  le  perfuader  à 
Monfieur  de  Nemours  &  aux  autres,  qu'elle 
n'avoit  qu'à  agir  avec  luy  avec  la  feverité  &  la 
froideur  qu'elle  devoit  avoir  pour  un  homme 
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qui  lui  tefmoignoit  de  l'amour;  que  par  ce 
procédé  elle  luy  ofteroit  aîfément  l'opinion 
qu'elle  euft  de  l'inclination  pour  luy  ;  qu'ainfi 
il  ne  falloir  point  s'affliger  de  tout  ce  qu'il  au- 
roit  pu  penfer;  par  ce  que  fi  dans  la  fuiite  elle 
ne  faifoit  paroiftre  aucune  foibleffe,  toutes  fcs 
penfées  fe  deftruiroient  aifement,  &  que  fur 
tout  il  falloit  qu'elle  allaft  au  Louvre  &  aux 
Affemblées  comme  à  l'ordinaire. 

Après  ces  paroles  Monfieur  de  Cleves  quitta 
fa  femme,  fans  attendre  fa  réponfe.  Elle  trouva 
beaucoup  de  raifon  dans  tout  ce  qu'il  luy  dit, 
&  la  colère  où  elle  eftoit  contre  Monfieur  de 
Nemours  luy  fit  croire  qu'elle  trouveroit  aulTi 
beaucoup  de  facilité  à  l'exécuter;  mais  il  luy 
parut  difficile  de  fe  trouver  à  toutes  les  céré- 
monies du  mariage,  &  d'y  paroiftre  avec  un 
vifage  tranquille,  &  un  efprit  libre  ;  neantmoins 
comme  elle  devoit  porter  la  robbe  de  Madame 
la  Dauphine,  &  que  c'eftoit  une  chofe  où  elle 
avoit  efté  préférée  à  plufieurs  autres  PrincefTes, 
il  n'y  avoit  pas  moyen  d'y  renoncer,  fans  faire 
beaucoup  de  bruit,  &  fans  en  faire  chercher 
les  raifons.  Elle  fe  refolut  donc  de  faire  un 
effort  fur  elle  mefme  ;  mais  elle  prit  le  refte  du 
jour  pour  s'y  préparer,  &  pour  s'abandonner  à 
tous  les  fentimens  dont  elle  eftoit  agitée.  Elle 
s'enferma  feuie  dans  fon  cabinet.  De  tous  fes 
maux  celuy  qui  fe  prefentoit  à  elle  avec  le  plus 
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de  violence,  eftoit  d'avoir  fujet  de  fe  plaindre 
de  Monfieur  de  Nemours,  &  de  ne  trouver  au- 
cun moyen  de  le  juftifier.  Elle  ne  pouvoit  dou- 
ter qu'il  n'euft  conté  cette  avanture  au  Vidame 
de  Chartres,  il  l'avoit  avoué,  &  elle  ne  pouvoit 
douter  auffi  par  la  manière  dont  il  avoit  parlé, 
qu'il  ne  fceuft  que  l'avanture  la  regardoit. 
Comment  excufer  une  fi  grande  imprudence, 
Se  qu'eftoit  devenue  l'extrême  difcretion  de  ce 
Prince  dont  elle  avoit  efté  fi  touchée?  Il  a  efté 
difcret,  difoit-elle,  tant  qu'il  a  crû  eftre  mal- 
heureux; mais  une  penfée  d'un  bonheur, 
mefme  incertain,  a  finy  fa  difcretion.  Il  n'a  pu 
s'imaginer  qu'il  eftoit  aimé,  fans  vouloir  qu'on 
le  fceuft.  Il  a  dit  tout  ce  qu'il  pouvoit  dire,  je 
n'ay  pas  avoué  que  c'eftoit  luy  que  j'aimois,  il 
l'a  foupçonné,  &  il  a  laifle  voir  fes  foupçons. 
S'il  euft  eu  des  certitudes,  il  en  auroit  ufé  de 
la  mefme  forte.  J'ay  eu  tort  de  croire  qu'il  y 
euft  un  homme  capable  de  cacher  ce  qui  flatte 
fa  gloire.  C'eft  pourtant  pour  cet  homme  que 
j'ay  cru  û  différent  du  refte  des  hommes,  que 
je  me  trouve  comme  les  autres  femmes,  eftant 
fi  éloignée  de  leur  rclTembler.  J'ay  perdu  le 
cœur  &  l'eftime  d'un  mary  qui  devoit  faire  ma 
félicité.  Je  feray  bientoft  regardée  de  tout  le 
monde  comme  une  perfonne  qui  a  une  folle  & 
violente  paffion.  Celuy  pour  qui  je  l'ay  ne 
l'ignore  plus;  &  c'eft  pour  éviter  ces  malheurs 
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que  j'ay  hazardé  tout  mon  repos  &  mefme  ma 
vie.  Ces  triftes  reflexions  eftoient  fuivies  d'un 
torrent  de  larmes;  mais  quelque  douleur  dont 
elle  fe  trouvaft  accablée,  elle  fentoit  bien  qu'elle 
auroit  eu  la  force  de  les  fupporter  û  elle  avoit 
efté  fatisfaite  de  Monfieur  de  Nemours. 

Ce  Prince  n'efloit  pas  dans  un  eftat  plus  tran- 
quille. L'imprudence  qu'il  avoit  faite  d'avoir 
parlé  au  Vidame  de  Chartres,  &  les  cruelles 
îuittes  de  cette  imprudence  luy  donnoient  un 
déplaifir  mortel.  Il  ne  pouvoit  fe  reprefenter, 
fans  eftre  accablé,  l'embarras,  le  trouble  &  l'af- 
flidion  où  il  avoit  veu  Madame  de  Cleves.  Il 
eftoit  inconfolable  de  luy  avoir  dit  des  chofes 
fur  cette  avanture,  qui  bien  que  galantes  par 
elles  mefmes  lui  paroiffoient  dans  ce  moment 
groflîeres,  &  peu  polies,  puifqu'elles  avoien^ 
fait  entendre  à  Madame  de  Cleves  qu'il  n'igno 
roit  pas  qu'elle  étoit  cette  femme  qui  avoit  une 
paflîon  violente,  &  qu'il  eftoit  celuy  pour  qui 
elle  l'avoit.  Tout  ce  qu'il  euft  pu  fouhaitter, 
euft  efté  une  converfation  avec  elle;  mais  il 
trouvoit  qu'il  la  devoit  craindre  pluftoft  que  de 
la  deftrer.  Qu'aurois-je  à  luy  dire?  s'écrioit-il, 
irois-je  encore  luy  monftrer  ce  que  je  ne  luy  ai 
déjà  que  trop  fait  connoiftre?  Luy  feray-je  voir 
que  je  fçay  qu'elle  m'aime,  moy  qui  n'ay  jamais 
feulement  ofé  luy  dire  que  je  l'aymois?  Com- 
raenceray-je  à  luy  parler  ouvertement  de  ma 
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pafiîon,  ^fin  de  luy  paroiftre  un  homme  devenu 
hardy  par  des  elperances?  Puis-je  penfer  feule- 
ment à  l'approcher,  &  oferois-je  luy  donner 
l'embarras  de  foûtenir  ma  veuë  ?  Par  où  pour- 
rois-je  me  juftifier?  Je  n'ay  point  d'escule,  je 
fuis  indigne  d'eftre  regardé  de  Madame  de 
Cleves,  &  je  n'efpere  pas  aulTi  qu'elle  me  re- 
garde jamais.  Je  ne  luy  ay  donné  par  ma  faute 
de  meilleurs  moyens  pour  fe  défendre  contre 
moy  que  tous  ceux  qu'elle  cherchoit  &  qu'elle 
euft  peut-eftre  cherchés  inutilement.  Je  perds 
par  mon  imprudence  le  bon-heur  &  la  gloire 
d'eftre  aimé  de  la  plus  aimable  &  de  la  plus 
eftimable  perfonne  du  monde;  mais  fi  j'avois 
perdu  ce  bon-heur,  fans  qu'elle  en  euft  fouffert, 
&  fans  luy  avoir  donné  une  douleur  mortelle, 
ce  me  feroit  une  confolation;  &  je  fens  plus 
dans  ce  moment  le  mal  que  je  luy  ay  fait  que 
celuy  que  je  me  fuis  fait  auprès  d'elle. 

Monfieur  de  Nemours  fut  long-temps  à  s'af- 
fliger, &  à  penfer  les  mefmes  chofes.  L'envie 
de  parler  à  Madame  de  Cleves  luy  venoit  tou- 
jours dans  l'efprit.  Il  fongea  à  en  trouver  les 
moyens,  il  penfa  à  luy  écrire;  mais  enfin  il 
trouva  qu'après  la  faute  qu'il  avoit  faite,  &  de 
l'humeur  dont  elle  eftoit,  le  mieux  qu'il  puft 
faire,  eftoit  de  luy  témoigner  un  profond  ref- 
ped  par  fon  affliftion  &  par  fon  filence,  de  luy 
faire  v<3ir  même  qu'il  n'ofoit  fe  prefenter  de- 
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vant  elle,  &  d'attendre  ce  que  le  temps,  ie  ha- 
zard,  &  l'inclination  qu'elle  avoit  pour  lui, 
pourroient  faire  en  fa  faveur.  Il  refolut  aulTi  de 
ne  point  faire  de  reproches  au  Vidarae  de 
Chartres  de  l'infidélité  qu'il  luy  avoit  faite,  de 
peur  de  fortifier  fes  foupçons. 

Les  fiançailles  de  Madame  qui  fe  faifoient  le 
lendemain,  &  le  mariage  qui  fe  faiibit  le  jour, 
fuivant,  occupoient  tellement  toute  la  Cour 
que  Madame  de  Cleves,  &  Monfieur  de  Ne- 
mours cachèrent  aifément  au  public  leur  trif- 
teffe  &  leur  trouble.  Madame  la  Dauphine  ne 
parla  même  qu'en  paflant  à  Madame  de  Cleves 
de  la  converfation  qu'elles  avoient  eue  avec 
Monfieur  de  Nemours,  &  Monfieur  de  Cleves 
affecta  de  ne  plus  parler  à  fa  femme  de  tout  ce 
qui  s'efloit  pafi!"é  :  de  forte  qu'elle  ne  fe  trouva 
pas  dans  un  aufli  grand  embarras  qu'elle  l'avoit 
imaginé. 

Les  fiançailles  fe  firent  au  Louvre,  &  après 
le  feftin  &  le  bal,  toute  la  Maifon  Royale  alla 
coucher  à  l'Evefché,  comme  c'eftoit  la  cou- 
tume. Le  matin,  le  Duc  d'Albe  qui  n'efl:oit 
jamais  veftu  que  fort  fimplement,  mit  un  habit 
de  drap  d'or  méfié  de  couleur  de  feu,  de  jaune, 
&  de  noir,  tout  couvert  de  pierreries,  &  il  avoit 
une  couronne  fermée  fur  la  tefl:e.  Le  Prince 
d'Orange  habillé  aufll  magnifiquement  avec 
fes  livrées,  &  tous  les  Efpagnols  fuivis  des 
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leurs,  vinrent  prendre  le  Duc  d'Albe  à  l'Hoftel 
de  Villeroy,  où  il  eftoit  logé,  &  partirent  mar- 
chant quatre  à  quatre  pour  venir  à  l'Evefché. 
Si  toft  qu'il  fut  arrivé  on  alla  par  ordre  à 
l'Eglife.  Le  Roy  menoit  Madame  qui  avoit  auffi 
une  couronne  fermée,  &  fa  robbe  portée  par 
Mefdemoifelles  de  Mo^itpenfier  &  de  Longue- 
ville.  La  Reine  marchoit  enfuitte,  mais  fans 
couronne.  Après  elle  venoient  la  Reine  Dau- 
phine,  Madame  fœur  du  Roy,  Madame  de  Lor- 
raine, &  la  Reine  de  Navarre,  leurs  robbes 
portées  par  des  PrincefTes.  Les  Reines  &  les 
Princeffes  avoient  toutes  leurs  filles  magnifi- 
quement habillées  des  mefmes  couleurs  qu'elles 
eftoient  veftuës,  en  forte  que  l'on  connoifi'oit 
à  qui  eftoient  les  filles  par  la  couleur  de  leurs 
habits.  On  monta  fur  l'efchaftaut  qui  eftoit 
préparé  dans  l'Eglife,  &  l'on  fit  la  cérémonie 
des  mariages.  On  retourna  enfuitte  difner  à 
l'Evefché,  &  fur  les  cinq  heures  on  en  partit 
pour  aller  au  Palais,  où  fe  faifoit  le  feftin,  & 
où  le  Parlement,  les  Cours  fouveraines,  &  la 
maifon  de  Ville  eftoient  priées  d'afllfter.  Le 
Roy,  les  Reines,  les  Princes  &  PrincefTes  man- 
gèrent fur  la  table  de  marbre  dans  la  grande 
falle  du  Palais,  le  Duc  d'Albe  aflls  auprès  de 
la  nouvelle  Reine  d'Efpagne.  Au  deflfous  des 
dégrez  de  la  table  de  marbre,  &  à  la  main 
droite  du  Roy,  eftoit  une  table  pour  les  Am- 
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bafTadeurs,  les  Archevefques,  &  les  Chevaliers 
de  l'Ordre,  &  de  l'autre  cofté  une  table  pour 
Mtfîieurs  du  Parlement. 

Le  Duc  de  Guife  veftu  d'une  robe  de  drap 
d'orfrifé  fervoit  le  Roy  de  Grand  Maiftre, 
Monfieur  le  Prince  de  Condé,  de  Panetier,  & 
le  Duc  de  Nemours,  d'Efchançon.  Après  que 
les  tables  furent  levées,  le  bal  commença,  il 
fut  interrompu  par  des  balets,  &  par  des  ma- 
chines extraordinaires.  On  le  reprit  enfuite;  & 
enfin  après  minuit,  le  Roy  &  toute  la  Cour 
s'en  retourna  au  Louvre.  Quelque  trifte  que 
fut  Madame  de  Cleves,  elle  ne  laiffa  pas  de  pa- 
roiftre  aux  yeux  de  tout  le  monde,  &  fur  tout 
aux  yeux  de  Monfieur  de  Nemours  d'une 
beauté  incomparable.  Il  n'ofa  luy  parler,  quoy 
que  l'embarras  de  cette  cérémonie  luy  en  don- 
naft  plufieurs  moyens  ;  mais  il  luy  fit  voir  tant 
de  trifl:efle,  &  une  crainte  fi  refpedueufe  de 
l'approcher  qu'elle  ne  le  trouva  plus  fi  cou- 
pable, quoy  qu'il  ne  luy  eufi:  rien  dit  pour  fe 
juftifier.  Il  eut  la  même  conduite  les  jours  fui- 
vants,  &  cette  conduite  fit  aufiî  le  mefme  effet 
fur  le  cœur  de  Madame  de  Cleves. 

Enfin  le  jour  du  Tournoy  arriva.  Les  Reines 
fe  rendirent  dans  les  galeries,  &  fur  les  efchaf- 
fauts  qui  leur  avoient  efté  deftinez.  Les  quatre 
tenants  parurent  au  bout  de  la  lice,  avec  une 
quantité  de  chevaux  &  de  livrées  qui  faifoient 
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le  plus  magnifique  fpedacle  qui  euft  jamais 
paru  en  France. 

Le  Roy  n'avoit  point  d'autres  couleurs  que 
le  blanc  &  le  noir  qu'il  portoit  toujours  à  caufe 
de  Madame  de  Valentinois  qui  elloit  veuve. 
Monfieur  de  Ferrare  &  toute  fa  fuitte  avoient 
du  jaune  &  du  rouge.  Monfieur  de  Guife  parut 
avec  de  l'incarnat  &  du  blanc.  On  ne  fçavoit 
d'abord  par  quelle  raifon  il  avoit  ces  couleurs, 
mais  on  fe  fouvint  que  c'efi:oient  celles  d'une 
belle  perfonne  qu'il  avoit  aimée  pendant  qu'elle 
eftoit  fille,  &  qu'il  l'aimoit  encore,  quoy  qu'il 
n'ofaft  plus  le  luy  faire  paroiftre.  Monfieur  de 
Nemours  avoit  du  jaune  &  du  noir;  on  en 
chercha  inutilement  la  raifon.  Madame  de 
Cleves  n'eut  pas  de  peine  à  la  deviner  :  elle  fe 
fouvint  d'avoir  dit  devant  luy  qu'elle  aimoit  le 
jaune,  &  qu'elle  eftoit  fafchée  d'eftre  blonde, 
parce  qu'elle  n'en  pouvoit  mettre.  Ce  Prince 
crut  pouvoir  paroiftre  avec  cette  couleur,  fans 
indifcretion,  puifque  Madame  de  Cleves  n'en 
mettant  point,  on  ne  pouvoit  foupçonner  que 
ce  fuft  la  fienne. 

Jamais  on  n'a  fait  voir  tant  d'adrefle  que  les 
quatre  tenants  en  firent  paroiftre.  Quoy  que  le 
Roy  fuft  le  meilleur  homme  de  Cheval  de  fon 
Royaume,  on  ne  fçavoit  à  qui  donner  l'avan- 
tage. Monfieur  de  Nemours  avoit  un  agrée- 
ment  dans  toutes  fes  adions  qui  pouvoit  faire 
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pancher  en  fa  faveur  des  perfonnes  moins  inte- 
reffw^es  que  Madame  de  Cleves.  Si-toft  qu'elle 
le  vid  paroiftre  au  bout  de  la  lice,  elle  fentit 
une  émotion  extraordinaire,  &  à  toutes  les 
courfes  de  ce  Prince,  elle  avoit  de  la  peine  à 
cacher  fa  joye,  lorfqu'il  avoit  heureufement 
fourny  fa  carrière. 

Sur  le  foir  comme  tout  eftoit  prefque  finy, 
&  que  l'on  eftoit  preft  de  fe  retirer,  le  malheur 
de  l'eftat  fit  que  le  Roy  voulut  encore  rompre 
une  lance.  Il  manda  au  Comte  de  Montgomery 
qui  eftoit  extrêmement  adroit,  qu'il  fe  mift  fur 
la  lice.  Le  Comte  fupplia  le  Roy  de  l'en  dif- 
penfer,  &  allégua  toutes  les  excufes  dont  il  pût 
s'avifer;  mais  le  Roy  quaft  en  colère,  luy  fit 
dire  qu'il  le  vouloit  abfolument.  La  Reine 
manda  au  Roy  qu'elle  le  conjuroit  de  ne  plus 
courir;  qu'il  avoit  fi  bien  fait  qu'il  devoit  eftre 
content,  &  qu'elle  le  fupplioit  de  revenir  au- 
près d'elle.  Il  répondit  que  c'eftoit  pour  l'amour 
d'elle  qu'il  alloit  courir  encore  &  entra  dans  la 
barrière.  Elle  luy  renvoya  Monfieur  de  Savoye 
pour  le  prier  une  féconde  fois  de  revenir  ;  mais 
tout  fut  inutile.  Il  courut;  les  lances  fe  brife- 
rent  &  un  éclat  de  celle  du  Comte  de  Montgo- 
mery luy  donna  dans  l'œil,  &  y  demeura.  Ce 
Prince  tomba  du  coup,  fes  Efcuyers  &  Monfieur 
de  Montmorency  qui  étoit  un  des  Ma^'efchaux 
de  Camp,  coururent  à  luy.  Ils  furent  eftonnés 
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de  le  voir  û  bleffé  ;  mais  le  Roy  ne  s'eftonna 
point.  Il  dit  que  c'eftoit  peu  de  chofe,  &  qu'il 
pardonnoit  au  Comte  de  Montgomery.  On  peut 
juger  quel  trouble  &  quelle  afflidion  aporta  un 
accident  fi  funefte  dans  une  journée  deftinée  à 
la  joye.  Si-toft  que  l'on  euft  porté  le  Roy  dans 
fon  lit,  &  que  les  Chirurgiens  eurent  vifité  fa 
playe,  ils  la  trouvèrent  tres-confiderable.  Mon- 
fieur  le  Conneflable  fe  fouvint  dans  ce  moment 
de  la  predidion  que  l'on  avoit  faite  au  Roy, 
qu'il  feroit  tué  dans  un  combat  fmgulier;  &  il 
ne  douta  point  que  la  predidion  ne  fuft  ac- 
complie. 

Le  Roy  d'Efpagne  qui  eftoit  lors  à  Bruxelles, 
eftant  averty  de  cet  accident,  envoya  fon  Mé- 
decin qui  eftoit  un  homme  d'une  grande  répu- 
tation; mais  il  jugea  le  Roy  fans  efperance. 

Une  Cour  auffi  partagée  &  aufTi  remplie 
d'interefts  oppofez,  n'eftoit  pas  dans  une  mé- 
diocre agitation  à  la  veille  d'un  fi  grand  évé- 
nement; neantmoins  tous  les  mouvemens  ef- 
toient  cachez,  &  l'on  ne  paroiflbit  occupé  que 
de  l'unique  inquiétude  de  la  fanté  du  Roy.  Les 
Reines,  les  Princes  &  les  Princeffes  ne  fortoient 
prefque  point  de  fon  anti-chambre. 

Madame  de  Cleves  fçachant  qu'elle  eftoit 
obligée  d'y  eftre,  qu'elle  y  verroit  Monfieur  de 
Nemours,  qu'elle  ne  pourroit  cacher  à  fon 
mary  l'embarras  que  luy  caufoiî  cette  veuë,  con- 
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noiffant  auF'  que  la  feule  prefence  de  ce  Prince 
le  juftifioit  a  Tes  yeux,  &  deftruifoit  toutes  fes 
reff^'utions,  prit  le  party  de  feindre  d'eftre  ma- 
laue.  La  Cour  eftoii  trop  occupée  pour  avoir  de 
l'attention  à  fa  conduite,  &  pour  demefler  fi  fon 
mal  eftoit  faux  ou  véritable.  Son  mary  feul 
pouvoit  en  connoiftre  la  vérité;  mais  elle  n'ef- 
toit  pas  fâchée  qu'il  la  connuft;  ainfi  elle  de- 
meura chez  elle  peu  occupée  du  grand  change- 
ment qui  fe  preparoit;  &  remplie  de  fes  propres 
penfées,  elle  avoit  toute  la  liberté  de  s'y  aban- 
donner. Tout  le  monde  eftoit  chez  le  Roy, 
Monfieur  de  Cleves  venoit  à  de  certaines  heures 
luy  en  dire  des  nouvelles.  Il  confervoit  avec 
elle  le  mefme  procédé  qu'il  avoit  toujours  eu, 
hors  que  quand  ils  eftoient  feuls,  il  y  avoit 
quelque  chofe  d'un  peu  plus  froid,  &  de  moins 
libre.  Il  ne  luy  avoit  point  reparlé  de  tout  ce 
qui  s'eftoit  paffé,  &  elle  n'avoit  pas  eu  la  force, 
&  n'avoit  pas  mefme  jugé  à  propos  de  reprendre 
cette  converfation. 

Monfieur  de  Nemours  qui  s'eftoit  attendu  à 
trouver  quelques  moments  à  parler  à  Madame 
de  Cleves,  fut  bien  furpris  &  bien  affligé  de 
n'avoir  pas  feulement  le  plaifir  de  la  voir.  Le 
mal  du  Roy  fe  trouva  fi  confiderable  que  le  fep- 
tiéme  jour  il  fut  defefperé  des  Médecins.  Il  re- 
ceut  la  certitude  de  fa  mort  avec  une  fermeté 
extraordinaire,  &  d'autant  plus  admirable  qu'il 
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perdoit  la  vie  par  un  accident  fi  malheureux, 
qu'il  mouroit  à  la  fleur  de  fon  âge,  heureux, 
adoré  de  fes  peuples,  &  aimé  d'une  maiflrelTe 
qu'il  aimoit  éperduëment.  La  veille  de  fa  mort, 
il  fit  faire  le  mariage  de  Madame  fa  fœur  avec 
Monfieur  de  Savoye  fans  cérémonie.  L'on  peut 
juger  en  quel  eftat  eftoit  la  Ducheffe  de  Valen- 
tinois.  La  Reine  ne  permit  point  qu'elle  vift  le 
Roy,  &  luy  envoya  demander  les  cachets  de  ce 
Prince,  &  les  pierreries  de  la  Couronne  qu'elle 
avoit  en  garde.  Cette  Ducheffe  s'enquit  fi  le 
Roy  eftoit  mort.  Et  comme  on  luy  eut  ref- 
pondu  que  non  :  Je  n'ay  donc  point  encore  de 
maiftre,  refpondit-elle,  &  perfonne  ne  peut 
m'obliger  à  rendre  ce  que  fa  confiance  m'a 
mis  entre  les  mains.  Si-toft  qu'il  fut  expiré  au 
Chafteau  des  Tournelles,  le  Duc  de  Ferrare, 
le  Duc  de  Guife  &  le  Duc  de  Nemours  con- 
duifirent  au  Louvre  la  Reine  Mère,  le  Roy  & 
la  Reine  fa  femme.  Monfieur  de  Nemours  me- 
noit  la  Reine  Mère.  Comme  ils  commençoient 
à  marcher,  elle  fe  recula  de  quelques  pas,  & 
dit  à  la  Reine  fa  belle-fille  que  c'eftoit  à  elle  à 
pafler  la  première;  mais  il  fut  aifé  de  voir  qu'il 
y  avoit  plus  d'aigreur  que  de  bien-feance  dans 
ce  compliment. 


QU^TT{IÈéME     To4\riE 


E  Cardinal  de  Lorraine  s'eftolt  rendu 
maiftre  abfolu  de  l'efprit  de  la 
Reyne  Mère.  Le  Vidame  de  Char- 
tres n'avoit  plus  aucune  part  dar.s 
fes  bonnes  grâces,  &  l'amour  qu'il  avoit  pour 
Madame  de  Martigues,  &  pour  la  liberté,  l'a- 
voit  même  empefché  de  fentir  cette  perte,  au- 
tant qu'elle  meritoit  d'eftre  fentie.  Ce  Cardinal 
pendant  les  dix  jours  de  la  maladie  du  Roy, 
avoit  eu  le  loifir  de  former  fes  deileins,  &  de 
faire  prendre  à  la  Reine  des  refolutions  con- 
formes à  ce  qu'il  avoit  projette;  de  forte  que 
fi-toft  que  le  Roy  fut  movt,  la  Reine  ordonna 
au  Conneftable  de  demeurer  aux  Tournelles 
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auprès  du  Corps  du  feu  Roy,  pour  faire  les 
Cérémonies  ordinaires.  Cette  Commiflîon  l'é- 
loignoit  de  tout,  &  luy  oftoit  la  liberté  d'agir. 
Il  envoya  un  Courier  au  Roy  de  Navarre  pour 
le  faire  venir  en  diligence,  afin  de  s'oppofer 
enfemble  à  la  grande  élévation  où  il  voyoit  que 
Meffieurs  de  Guife  alloient  parvenir.  On  donna 
le  Commandement  des  Armées  au  Duc  de 
Guife,  &  les  Finances  au  Cardinal  de  Lorraine. 
La  Ducheffe  de  Valentinois  fut  chaffée  de  la 
Cour;  on  fit  revenir  le  Cardinal  de  Tournon, 
ennemy  déclaré  du  Conneftable,  &  le  Chance- 
lier Olivier,  ennemy  déclaré  de  la  Ducheffe  de 
Valentinois.  Enfin  la  Cour  changea  entièrement 
de  face.  Le  Duc  de  Guife  prit  le  même  rang 
que  les  Princes  du  Sang  à  porter  le  Manteau 
du  Roy  aux  cérémonies  des  Funérailles.  Luy  & 
fes  frères  furent  entièrement  les  maiftres,  non 
feulement  par  le  crédit  du  Cardinal  fur  l'efprit 
de  la  Reine,  mais  par  ce  que  cette  Princeffe 
crût  qu'elle  pourroit  les  éloigner  s'ils  luy  don- 
noient  de  l'ombrage,  &  qu'elle  ne  pourroit 
éloigner  le  Conneftable,  qui  eftoit  appuyé  des 
Princes  du  Sang. 

Lors  que  les  Cérémonies  du  deuil  furent 
achevées,  le  Conneftable  vint  au  Louvre,  &  fut 
receu  du  Roy  avec  beaucoup  de  froideur.  Il 
voulut  luy  parler  en  particulier,  mais  le  Roy 
appella  Meffieurs  de  Guife,  &  luy  dit  devant 
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eux,  qu'il  luy  confeilloit  de  fe  repofer;  que  les 
Finances,  &  le  Commandement  des  Armées 
eftoient  donnez,  &  que  lors  qu'il  auroit  befoin 
de  fes  confeils  il  l'appcUeroit  auprès  de  fa  per- 
fonne.  Il  tut  receu  de  la  Reine  mère  encore 
plus  froidement  que  du  Roy,  &  elle  luy  fit 
même  des  reproches  de  ce  qu'il  avoir  dit  au  feu 
Roy,  que  fes  enfans  ne  luy  rtfTenibloient  point. 
Le  Roy  de  Navarre  arriva,  &  ne  fut  pas  mieux 
receu.  Le  Prince  de  Condé  moins  endurant  que 
fon  frère,  fe  plaignit  hautement;  fes  plaintes 
furent  inutiles,  on  l'éloigna  de  la  Cour  fous  le 
prétexte  de  l'envoyer  en  Flandre  figner  la  rati- 
fication de  la  Paix.  On  fit  voir  au  Roy  de  Na- 
varre une  fauffe  lettre  du  Roy  d'Efpagne,  qui 
l'accufoit  de  faire  des  entreprifes  fur  fes  Places  ; 
on  luy  fit  craindre  pour  fes  terres;  enfin  on  luy 
infpira  le  defiTein  de  s'en  aller  en  Bearn.  La 
Reine  luy  en  fournit  un  moyen,  en  luy  don- 
nant la  conduite  de  Madam.e  Elifabeth,  &  l'o- 
bligea mefme  à  partir  devant  cette  Princefi!"e;  & 
ainfi  il  ne  demeura  perfonne  à  la  Cour  qui  pût 
balancer  le  pouvoir  de  la  maifon  de  Guife. 

Quoy  que  ce  fût  une  chofe  fâcheiife  pour 
Monfieur  de  Cleves  de  ne  pas  conduire  Ma- 
dame Elifabeth,  neantmoins  il  ne  pût  s'en 
plaindre  par  la  grandeur  de  celuy  qu'on  luy 
preferoit;  mais  il  regrettoit  moins  v.et  empioy 
par  l'honneur  qu'il  en  euft  receu,  que  parce 
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que  c'eftoit  une  chofe  qui  éloignoit  fa  femme 
de  la  Cour,  fans  qu'il  paruft  qu'il  euft  deffein 
de  l'en  éloigner. 

Peu  de  jours  après  la  mort  du  Roy,  on  ré- 
solut d'aller  à  Reims  pour  le  Sacre.  Si-toft 
qu'on  parla  de  ce  voyage,  Madame  de  Cleves 
qui  avoit  toujours  demeuré  chez  elle,  feignant 
d'eftre  malade,  pria  fon  mary  de  trouver  bon 
qu'elle  ne  fuivifi:  point  la  Cour,  &  qu'elle  s'en 
allaft  à  Colomiers  prendre  l'air  &  fonger  à  fa 
fanté.  Il  luy  répondit  qu'il  ne  vouloit  point  pé- 
nétrer û  c'eftoit  la  raifon  de  fa  fanté  qui  l'obli- 
geoit  à  ne  pas  faire  le  voyage,  mais  qu'il  con- 
fentoit  qu'elle  ne  le  fift  point.  Il  n'eut  pas  de 
peine  à  confentir  à  une  chofe  qu'il  avoit  déjà 
refoluë  :  quelque  bonne  opinion  qu'il  euft  de 
la  vertu  de  fa  femme,  il  voyoit  bien  que  la 
prudence  ne  vouloit  pas  qu'il  l'expofât  plus 
long-temps  à  la  veuë  d'un  homme  qu'elle  ai- 
moit. 

Monfieur  de  Nemours  fceut  bientoft  que 
Madame  de  Cleves  ne  devoit  pas  fuivre  la 
Cour  ;  il  ne  pût  fe  refoudre  à  partir  fans  la  voir, 
&  la  veille  du  départ  il  alla  chez  elle  aufli  tard 
que  la  bien-feance  le  pouvoit  permettre,  afin  de 
la  trouver  feule.  La  fortune  favorifa  fon  inten- 
tion. Comme  il  entra  dans  la  court,  il  trouva 
Madame  de  Nevers  &  Madame  de  Manigues 
qui  en  fortoient,  &  qui  luy  dirent  qu'elles  l'a- 
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voient  laiffée  feule.  Il  monta  avec  une  agitation 
&  un  trouble,  qui  ne  fe  peut  comparer  qu'à 
celuy  qu'eut  Madame  de  Cleves,  quand  on  luy 
dit  que  Monfieur  de  Nemours  venoit  pour  la 
voir.  La  crainte  qu'elle  eut  qu'il  ne  luy  parlait 
de  fa  paflîon,  l'apprehenfion  de  luy  répondre 
trop  favorablement,  l'inquiétude  que  cette  vifite 
pouvoit  donner  à  fon  mary,  la  peine  de  luy  en 
rendre  compte,  ou  de  luy  cacher  toutes  ces 
choses,  fe  prefenterent  en  un  moment  à  fon 
efprit,  &  luy  firent  un  fi  grand  embarras,  qu'elle 
prit  la  refolution  d'éviter  la  chofe  du  monde 
qu'elle  fouhaitoit  peut-eftre  le  plus.  Elle  en- 
voya une  de  fes  femmes  à  Monfieur  de  Ne- 
mours, qui  eftoit  dans  fon  antichambre,  pour 
luy  dire  qu'elle  venoit  de  fe  trouver  mal,  & 
qu'elle  eftoit  bien  fâchée  de  ne  pouvoir  recevoir 
l'honneur  qu'il  luy  vouloit  faire.  Quelle  dou- 
leur pour  ce  Prince  de  ne  pas  voir  Madame  de 
Cleves,  &  de  ne  la  pas  voir  parce  qu'elle  ne 
vouloit  pas  qu'il  la  vift!  Il  s'en  alloit  le  lende- 
main; il  n'avoit  plus  rien  à  efperer  du  hazard. 
Il  ne  luy  avoit  rien  dit  depuis  cette  converfation 
de  chez  Madame  la  Dauphine,  &  il  avoit  lieu 
de  croire  que  la  faute  d'avoir  parlé  au  Vidame, 
avoit  détruit  toutes  fes  efperances  ;  enfin  il  s'en 
alloit  avec  tout  ce  qui  peut  aigrir  une  vive  dou- 
leur. 

Si-toft  que  Madame  de  Cleves  fut  un  peu 
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remife  du  trouble  que  luy  avoit  donné  la  pen- 
fée  de  la  vifite  de  ce  Prince,  toutes  les  raifons 
qui  la  luy  avoient  fait  refufer  difparurent,  elle 
trouva  mefme  qu'elle  avoit  fait  une  faute,  &  fi 
elle  euft  ofé  ou  qu'il  euft  encore  efté  aflez  à 
temps,  elle  l'auroit  fait  rappeller. 

Mefdames  de  Nevers  &  de  Martigues,  en 
fortant  de  chez  elle,  allèrent  chez  la  Reyne 
Dauphine,  Monfieur  de  Cleves  y  eftoit.  Cette 
Princeffe  leur  demanda  d'où  elles  venoicnt  ; 
elles  luy  dirent  qu'elles  venoient  de  chez  Mon- 
iteur de  Cleves,  où  elles  avoient  paffé  une  par- 
tie de  l'aprefdînée  avec  beaucoup  de  monde,  & 
qu'elles  n'y  avoient  laiffé  que  Monfieur  de  Ne- 
mours. Ces  paroles  qu'elles  croyoient  û  indiffé- 
rentes, ne  l'eftoient  pas  pour  Monfieur  de 
Cleves,  quoy  qu'il  deuft  bien  s'imaginer  que 
Monfieur  de  Nemours  pouvoit  trouver  fouvent 
des  occafions  de  parler  à  fa  femme.  Neantmoins 
la  penfée  qu'il  eftoit  chez  elle,  qu'il  y  eftoit 
seul,  &  qu'il  luy  pouvoit  parler  de  fon  amour, 
luy  parût  dans  ce  moment  une  chofe  fi  nou- 
velle &  fi  inlupportable,  que  la  jaloufie  s'alluma 
dans  fon  cœur  avec  plus  de  violence  qu'elle 
n'avoit  encore  (ah.  Il  luy  fut  impolTible  de  de- 
meurer chez  la  Reyne,  il  s'en  revint  ne  fçachant 
pas  mefme  pourquoy  il  revenoit,  &  s'il  avoit 
deiïein  d'aller  interrompre  Monfieur  de  Ne- 
mours. ?i  -  toft  qu'il  approcha  de  chez  luy,  il 
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regarda  s'il  ne  verroit  rien  qui  luy  puft  faire 
juger  fi  ce  Prince  y  eftoit  encore  :  il  fentit  du 
foulagement  en  voyant  qu'il  n'y  eftoit  plus,  & 
il  trouva  de  la  douceur  à  penfer  qu'il  ne  pou- 
voit  y  avoir  demeuré  long-temps.  Il  s'imagina 
que  ce  n'eftoit  peut-eftre  pas  Monfieur  de  Ne- 
mours, dont  il  devoit  eftre  jaloux.  Et  quoy 
qu'il  n'en  doutaft  point,  il  cherchoit  à  en  dou- 
ter; mais  tant  de  chofes  l'en  auroient  perfuadé, 
qu'il  ne  demeuroit  pas  long-temps  dans  cette 
incertitude  qu'il  dtfiroit.  Il  alla  d'abord  dans  la 
chambre  de  fa  femme,  &  après  luy  avoir  parl^ 
quelque  temps  de  chofes  indifférentes,  il  ne  pût 
s'empefcher  de  luy  demander  ce  qu'elle  avoil 
fait,  &  qui  elle  avoit  vu;  elle  luy  en  rendit 
compte.  Comme  il  vid  qu'elle  ne  luy  nommoit 
point  Monfieur  de  Nemours,  il  luy  demanda 
en  tremblant,  fi  c'eftoit  tout  ce  qu'elle  avoit 
vu,  afin  de  luy  donner  lieu  de  nommer  ce 
Prince,  &  de  n'avoir  pas  la  douleur  qu'elle  luy 
en  fift  une  fintffe  Comme  elle  ne  l'avoit  point 
vu,  elle  ne  le  luy  nomma  point,  &  Monfieur 
de  Cleves  reprenant  la  parole,  avec  un  ton  qui 
naarquoit  fon  afflidion  :  Et  Monfieur  de  Ne- 
Tiours,  luy  dit-il,  ne  l'avez-vous  point  vu.  ou 
l'avez-vous  oublié?  Je  ne  l'ay  point  vu  en  effet, 
répondit-elle,  je  me  trouvois  mal,  &  j'ay  en- 
voyé une  ae  mes  Femmes  luy  faire  de^  exci.fes. 
Vous  ne  vous  trouviez  donc  mal  que  pour  luy, 
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reprit  Monfieur  de  Cleves  ;  puis  que  vous  avez 
veu  tout  le  monde,  pourquoy  des  diftindions 
pour  Monfieur  de  Nemours?  pourquoy  ne  vous 
eft-il  pas  comme  un  autre?  pourquoy  faut-il 
que  vous  craigniez  fa  veuë?  pourquoy  luy  laif- 
fez-vous  voir  que  vous  la  craignez?  pourquoy 
luy  faites-vous  connoiftre  que  vous  vous  fervez 
du  pouvoir  que  fa  paffion  vous  donne  fur  luy? 
Oferiez  vous  refufer  de  le  voir,  fi  vous  ne  fça- 
viez  bien  qu'il  diftingue  vos  rigueurs  de  l'inci- 
vilité ?  Mais  pourquoy  faut-il  que  vous  ayez  des 
rigueurs  pour  luy?  d'une  perfonne  comme 
vous,  Madame,  tout  eft  des  faveurs  hors  l'in- 
ditlerence.  Je  ne  croyois  pas,  reprit  Madame 
de  Cleves,  quelque  foupçon  que  vous  ayez  fur 
Monfieur  de  Nemours,  que  vous  puffiez  me 
faire  des  reproches  de  ne  l'avoir  pas  veu.  Je 
vous  en  fais  pourtant,  Madame,  repliqua-t'il, 
&  ils  font  bien  fondez  :  pourquoy  ne  le  pas 
voir  s'il  ne  vous  a  rien  dit?  Mais,  Madame,  il 
vous  a  parlé  ;  fi  fon  filence  feul  vous  avoit  té- 
moigné fa  palTion,  elle  n'auroit  pas  fait  en 
vous  une  li  grande  impreffion;  vous  n'avez  pu 
me  dire  la  vérité  toute  entière,  vous  m'en  avez 
caché  la  plus  grande  partie;  vous  vous  eftes  re- 
pentie mefmc  du  peu  que  vous  m'avez  avoué; 
&  vous  n'avez  pas  eu  la  force  de  continuer.  Je 
fuis  plus  malheureux  que  je  ne  l'ay  crû;  &  je 
fuis  le  plus  malheureux  de  tous  les  hommes. 
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Vous  efl.es  ma  femme,  je  vous  aime  comme 
ma  maitrefle,  &  je  vous  en  vois  aimer  un  autre  ; 
cet  autre  eft  le  plus  aimable  de  la  Cour,  &  il 
vous  void  tous  les  jours,  il  fçait  que  vous  l'ai- 
mez. Hé  j'ay  pu  croire,  s'écria-t'il,  que  vous 
furmonteriez  la  paffion  que  vous  avez  pour  luy  ; 
il  faut  que  j'aye  perdu  la  raifon  pour  avoir  crû 
qu'il  fufl;  poflible.  Je  ne  fçay,  reprit  triflement 
Madame  de  Cleves,  fi  vous  avez  eu  tort  de  juger 
favorablement  d'un  procédé  auffi  extraordinaire 
que  le  mien  ;  mais  je  ne  fçay  fi  je  ne  me  fuis 
trompée,  d'avoir  crû  que  vous  me  feriez  juf- 
tice?  N'en  doutez  pas,  Madame,  répliqua  Mon- 
fieur  de  Cleves,  vous  vous  eftes  trompée,  vous 
avez  attendu  de  moy  des  chofes  aufTi  impof- 
fibles,  que  celles  que  j'attendois  de  vous. 
Comment  pouviez-vous  efperer  que  je  confer- 
vaiTe  de  la  raifon;  vous  aviez  donc  oublié  que 
je  vous  aimois  éperdument,  &  que  j'eftois  voftre 
mar}';  l'un  des  deux  peut  porter  aux  extremi- 
tez,  que  ne  peuvent  point  les  deux  enfemble? 
Hé  que  ne  font-ils  point  auffi,  continua-t'il,  je 
n'ay  que  des  fentiments  violents  &  incertains 
dont  je  ne  fuis  pas  le  maiftre.  Je  ne  me  trouve 
plus  digne  de  vous,  vous  ne  me  paroiflTez  plus 
digne  de  moy;  je  vous  adore,  je  vous  hay;  je 
vous  offenfe,  je  vous  demande  pardon;  je  vous 
admire,  j'ay  honte  de  vous  admirer;  enfin  ii 
n'y  a  plus  en  moy  ny  de  calme,  ny  de  raifon. 
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Je  ne  fçay  comment  j'ay  pu  vivre  depuis  que 
vous  me  parlaftes  à  Colomiers,  &  depuis  le 
jour  que  vous  appriftes  de  Madame  la  Dau- 
phine  que  l'on  fçavoit  voftre  avanture.  Je  ne 
fçaurois  démefler  par  où  elle  a  efté  fceuë,  ny 
ce  qui  fe  paffa  entre  Monfieur  de  Nemours  & 
vous  fur  ce  fujet;  vous  ne  me  l'expliquerez  ja- 
mais, &  je  ne  vous  demande  point  de  me  l'ex- 
pliquer. Je  vous  demande  feulement  de  vous 
fouvenir  que  vous  m'avez  rendu  le  plus  mal- 
heureux homme  du  monde. 

Monfieur  de  Cleves  fortit  de  chez  fa  femme 
après  ces  paroles,  &  partit  le  lendemain  fans  la 
voir;  mais  il  luy  écrivit  une  lettre  pleine  d'af- 
flidion,  d'honnefteté  &  de  douceur;  elle  y  fit 
une  réponfe  fi  touchante  &  fi  remplie  d'affu- 
rance  de  fa  conduite  paflee  &  de  celle  qu'elle 
auroit  à  l'avenir,  que  comme  fes  affurances  ef- 
toient  fondées  fur  la  vérité,  &  que  c'eftoit  en 
effet  fes  fentimens,  cette  lettre  fit  de  l'im- 
preffion  fur  Monfieur  de  Cleves,  &  luy  donna 
quelque  calme;  joint  que  Monfieur  de  Ne- 
mours allant  trouver  le  Roy  auflî  bien  que  luy, 
il  avoit  le  repos  de  fçavoir  qu'il  ne  feroit  pas 
au  mefme  lieu  que  Madame  de  Cleves.  Toutes 
les  fois  que  cette  Princefle  parloit  à  fon  mary, 
la  paflîon  qu'il  luy  témoignoit,  l'honnefteté  de 
fon  procédé,  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  luy,  & 
ce  qu'elle  luy  devoit,  faifoient  des  impreffions 
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dans  Ton  cœur  qui  affoibliffoient  l'idée  de  Mon- 
fieur  de  Nemours;  mais  ce  n'eftoit  que  pour 
quelque  temps;  &  cette  idée  revenoit  bien-tofl 
plus  vive,  &  plus  prefente  qu'auparavant. 

Les  premiers  jours  du  départ  de  ce  Prince, 
elle  ne  fentit  quafi  pas  fon  abfence;  enfuite 
elle  luy  parut  cruelle.  Depuis  qu'elle  l'aimoit, 
il  ne  s'eftoit  point  paflé  de  jour  qu'elle  n'euft 
craint,  ou  efperé  de  le  rencontrer,  &  elle 
trouva  une  grande  peine  à  penfer  qu'il  n'eftoit 
plus  au  pouvoir  du  hazard  de  faire  qu'elle  le 
rencontraft. 

Elle  s'en  alla  à  Colomiers;  &  en  y  allant, 
elle  eut  foin  d'y  faire  porter  de  grands  Tableaux 
qu'elle  avoit  fait  copier  fur  des  originaux  qu'a- 
voit  fait  faire  Madame  de  Valentinois,  pour  fa 
belle  maifon  d'Annet.  Toutes  les  adions  re- 
marquables qui  s'étoient  paflées  du  Règne  du 
Roy,  étoient  dans  ces  Tableaux.  Il  y  avoit  en- 
tr'autres  le  fiege  de  Metz,  &  tous  ceux  qui  s'y 
eftoient  diftinguez  étoient  peints  fort  reifem- 
blans.  Monfieur  de  Nemours  eftoit  de  ce 
nombre,  &  c'eftoit  peut-eftre  ce  qui  avoit  donné 
envie  à  Madame  de  Cleves  d'avoir  ces  Ta- 
bleaux. 

Madame  de  Martigues  qui  n'avoit  pu  partir 
avec  la  Cour,  luy  promit  d'aller  pafTer  quelques 
jours  à  Colomiers.  La  faveur  de  la  Reine 
qu'elles  partageoient,  ne  leur  avoit  point  donné 
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d'envie,  ny  d'éloignement  l'une  de  l'autre  ; 
elles  étoient  amies  fans  neantmoins  fe  confier 
leurs  fentimens.  Madame  de  Cleves  fçavoit  que 
Madame  de  Martigues  aimoit  le  Vidame.  Mais 
Madame  de  Martigues  ne  fçavoit  pas  que  Ma- 
dame de  Cleves  aimaft  Monfieur  de  Nemours, 
ny  qu'elle  en  fuft  aimée.  La  qualité  de  nièce 
du  Vidame  rendoit  Madame  de  Cleves  plus 
chère  à  Madame  de  Martigues  ;  &  Madame  de 
Cleves  l'aimoit  auffi  comme  une  perfonne  qui 
avoit  une  pafGon  auffi  bien  qu'elle,  &  qui  l'avoit 
pour  l'amy  intime  de  fon  Amant. 

Madame  de  Martigues  vint  à  Colomiers, 
comme  elle  l'avoit  promis  à  Madame  de  Cleves  ; 
elle  la  trouva  dans  une  vie  fort  folitaire.  Cette 
PrincefTe  avoit  même  cherché  le  moyen  d'eftre 
dans  une  folitude  entière,  &  de  paffer  les  foirs 
dans  les  jardins,  fans  eftre  accompagnée  de  fes 
domeftiques.  Elle  venoit  dans  ce  pavillon  où 
Monfieur  de  Nemours  l'avoit  écoutée;  elle  en- 
troit  dans  le  Cabinet  qui  eftoit  ouvert  fur  le 
jardin.  Ses  femmes  &  fes  domeftiques  demeu- 
roient  dans  l'autre  Cabinet,  ou  fous  le  pavillon, 
&  ne  venoient  point  à  elle  qu'elle  ne  les  ap- 
pellaft.  Madame  de  Martigues  n'avoit  jamais 
veu  Colomiers,  elle  fut  furprife  de  toutes  les 
beautez  qu'elle  y  trouva;  &  furtout  de  l'agrée- 
ment  de  ce  pavillon.  Madame  de  Cleves  &  elle 
y  palToient  tous  les  foirs.  La  liberté  de  fe  trou- 
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ver  feules  la  nuit  dans  le  plus  beau  Heu  du 
monde,  ne  laiffoit  pas  finir  la  converfation  entre 
deux  jeunes  perfonnes,  qui  avoient  des  paffions 
violentes  dans  le  cœur;  &  quoy  qu'elles  ne 
s'en  fiffent  point  de  confidence,  elles  trouvoient 
un  grand  plaifir  à  fe  parler.  Madame  de  Mar- 
tigues  auroit  eu  de  la  peine  à  quitter  Colo- 
miers,  fi  en  le  quittant  elle  n'euft  deû  aller 
dans  un  lieu  où  eftoit  le  Vidame.  Elle  partit 
pour  aller  à  Chambort,  où  la  Cour  eftoit  alors. 
Le  Sacre  avoit  efté  fait  à  Rheims  par  le  Car- 
dinal de  Lorraine,  &  l'on  devoit  pafTer  le  refte 
de  l'Efté  dans  le  Chafteau  de  Chambort,  qui  ef- 
toit nouvellement  bafty .  La  Reine  témoigna  une 
grande  joye  de  revoir  Madame  de  Martigues; 
&  après  luy  en  avoir  donné  plufieurs  marques, 
elle  luy  demanda  des  nouvelles  de  Madame  de 
Cleves,  &  de  ce  qu'elle  faifoit  à  la  campagne. 
Monfieur  de  Nemours,  &  Monfieur  de  Cleves 
eftoient  alors  chez  cette  Reine.  Madame  de 
Martigues  qui  avoit  trouvé  Colomiers  admi- 
rable, en  conta  toutes  les  beautez,  &  elle  s'ef- 
tendit  extrêmement  fur  la  defcription  de  ce 
Pavillon  de  la  Foreft,  &  fur  le  plaifir  qu'avoit 
Madame  de  Cleves  de  s'y  promener  feule  une 
partie  de  la  nuit.  Monfieur  de  Nemours  qui 
connoiffoit  afl'ez  le  lieu  pour  entendre  ce  qu'en 
difoit  Madame  de  Martigues,  penfa  qv.'il  n'ef- 
toit  pas  impoffible  qu'il  y  pufl:  voir  Madame  de 
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Cleves,  fans  eftre  vu  que  d'elle.  Il  fit  quelques 
queftions  à  Madame  de  Martigues  pour  s'en 
éclaircir  encore;  &  Monfieur  de  Cleves  qui 
l'avoit  toujours  regardé  pendant  que  Madame 
de  Martigues  avoit  parlé,  crût  voir  dans  ce 
moment  ce  qui  luy  paffoit  dans  l'efprit.  Les 
queftions  que  fit  ce  Prince  le  confirmèrent  en- 
core dans  cette  penfée  ;  en  forte  qu'il  ne  douta 
point  qu'il  n'euft  deffein  d'aller  voir  fa  femme. 
Il  ne  fe  trompoit  pas  dans  fes  foupçons.  Ce 
deffein  entra  fi  fortement  dans  l'efprit  de  Mon- 
fieur de  Nemours,  qu'après  avoir  pafi^é  la  nuit 
à  fonger  aux  moyens  de  l'exécuter,  dés  le  len- 
demain matin  il  demanda  congé  au  Roy  pour 
aller  à  Paris,  fur  quelque  prétexte  qu'il  in- 
venta. 

Monfieur  de  Cleves  ne  douta  point  du  fujet 
de  ce  voyage;  mais  il  refolut  de  s'éclaircir  de 
la  conduite  de  fa  femme,  &  de  ne  pas  demeurer 
dans  une  cruelle  incertitude.  Il  eut  envie  de 
partir  en  mefme  temps  que  Monfieur  de  Ne- 
mours, &  de  venir  luy-mefme  caché  découvrir 
quel  fuccés  auroit  ce  voyage;  mais  craignant 
que  fon  départ  ne  paruft  extraordinaire,  &  que 
Monfieur  de  Nemours,  en  eftant  averty,  ne 
prifl;  d'autres  mefures,  il  refolut  de  fe  fier  à  un 
Gentilhomme  qui  eftoit  à  luy,  dont  il  connoif- 
foit  la  fidélité  &  l'efprit.  Il  luy  conta  dans  quel 
embarras  il  fe  trouvoit.  Il  luy  dit  quelle  avoit 
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elle  jufqu'alors  la  vertu  de  Madame  de  Cleves, 
&  luy  ordonna  de  partir  fur  les  pas  de  Monfieur 
de  Nemours,  de  l'obferver  exactement,  de  voir 
s'il  n'iroit  point  à  Colomiers,  &  s'il  n'entreroit 
point  la  nuit  dans  le  jardin. 

Le  Gentil-homme  qui  eftoit  très-capable 
d'une  telle  commiffion,  s'en  acquitta  avec  toute 
l'exaditude  imaginable.  Il  fuivit  Monfieur  de 
Nemours  jufqu'à  un  Village,  à  une  demie 
lieuë  de  Colomiers,  où  ce  Prince  s'arrefta,  & 
le  Gentil-homme  devina  aifément  que  cMloit 
pour  y  attendre  la  nuit.  Il  ne  crût  pas  à  propos 
de  l'y  attendre  auflî;  il  pafTa  le  Village  &  alla 
dans  la  Foreft,  à  l'endroit  par  où  il  jugeoit  que 
Monfieur  de  Nemours  pouvoit  pafTer,  il  ne  fe 
trompa  point  dans  tout  ce  qu'il  avoit  penfé. 
Si-tofi:  que  la  nuit  fut  venue,  il  entendit  mar- 
cher, &  quoy  qu'il  fift  obfcur,  il  reconnut  aifé- 
ment Monfieur  de  Nemours;  il  le  vid  faire  le 
tour  du  jardin,  comme  pour  écouter  s'il  n'y 
entendroit  pcrfonne,  &  pour  choifir  le  Heu  par 
où  il  pourroit  paiTer  le  plus  aifément.  Les  pa- 
lifTades  eftoient  fort  hautes,  &  il  y  en  avoit  en- 
core derrière,  pour  empefcher  qu'on  ne  puft 
entrer;  en  forte  qu'il  tftoit  affez  dilficile  de  fe 
faire  pafTage.  Monfieur  de  Nemours  en  vint  à 
bout,  neantmoins;  fi-toft  qu'il  fut  dans  ce  jar- 
din, il  n'eut  pas  de  peine  à  démêler  où  efloit 
Madame  de  Cleves;  il  vid  beaucoup  de  lumières 

28 


LA    PRINCESSE    DE    CLEVES 


dans  le  cabinet,  toutes  les  feneftres  en  eftoient 
ouvertes,  &  en  fe  glilTant  le  long  des  palifTades, 
il  s'en  approcha  avec  un  trouble  &  une  émotion 
qu'il  eft  aifé  de  fe  reprefenter.  Il  fe  rangea  der- 
rière une  des  feneftres,  qui  fervoient  de  porte 
pour  voir  ce  que  faifoit  Madame  de  Cleves.  Il 
vid  qu'elle  eftoit  feule;  mais  il  la  vid  d'une  fi 
admirable  beauté,  qu'à  peine  fut-il  maiftre  du 
tranfport  que  luy  donna  cette  veuê.  Il  faifoit 
chaud,  &  elle  n'avoit  rien  fur  fa  tefte  &  fur  fa 
gorge,  que  fes  cheveux  confufément  r'attachez. 
Elle  eftoit  fur  un  lit  de  repos  avec  une  table 
devant  elle,  où  il  y  avoit  plufieurs  corbeilles 
pleines  de  rubans;  elle  en  choifit  quelques-uns, 
&  Monfieur  de  Nemours  remarqua  que  c'eftoit 
des  mêmes  couleurs  qu'il  avoit  portées  au 
Tournoy.  Il  vid  qu'elle  en  faifoit  des  nœuds  à 
une  canne  des  Indes  fort  extraordinaire,  qu'il 
avoit  portée  quelque-temps,  &  qu'il  avoit  don- 
née à  fa  fœur,  à  qui  Madame  de  Cleves  l'avoit 
prife,  fans  faire  fembJant  de  la  reconnoiftre, 
pour  avoir  efté  à  Monfieur  de  Nemours.  Après 
qu'elle  eut  achevé  fon  ouvrage  avec  une  grâce 
&  une  douceur  que  répendoient  fur  fon  vifage 
les  fentimens  qu'elle  avoit  dans  le  cœur,  elle 
prit  un  flambeau  &  s'en  alla  proche  d'une 
grande  table,  vis-à-vis  du  Tableau  du  Siège  de 
Mets,  où  eftoit  le  portrait  de  Monfitur  de  Ne- 
mours ;  elle  s'affit,  &  fe  mit  à  regarder  ce  por- 
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trait  avec  une  attention  &  une  rêverie,  que  la 
paflîon  feule  peut  donner. 

On  ne  peut  exprimer  ce  que  fentit  Monfieur 
de  Nemours  dans  ce  moment.  Voir  au  milieu 
de  la  nuit,  dans  le  plus  beau  lieu  du  monde, 
une  perfonne  qu'il  adoroit,  la  voir  fans  qu'elle 
fceuft  qu'il  la  voyoit,  &  la  voir  toute  occupée 
de  chofes  qui  avoient  du  raport  à  luy  &  à  la 
paffion  qu'elle  luy  cachoit,  c'eft  ce  qui  n'a 
jamais  efté  goûté  ny  imaginé  par  nul  autre 
Amant. 

Ce  Prince  eftoit  auffi  tellement  hors  de  luy- 
mefme,  qu'il  demeuroit  immobile  à  regarder 
Madame  de  Cleves,  fans  fonger  que  les  mo- 
mens  luy  eftoient  précieux.  Quand  il  fut  un 
peu  remis,  il  penfa  qu'il  devoit  attendre  à  luy 
parler  qu'elle  allaft  dans  le  jardin;  il  crût  qu'il 
le  pourroit  faire  avec  plus  de  feureté,  parce 
qu'elle  feroit  plus  éloignée  de  fes  femmes  ;  mais 
voyant  qu'elle  demeuroit  dans  le  Cabinet,  il 
prit  la  refolution  d'y  entrer.  Quand  il  voulut 
l'exécuter,  quel  trouble  n'eut-il  point?  quelle 
crainte  de  luy  déplaire,  quelle  peur  de  faire 
changer  ce  vifage  où  il  y  avoit  tant  de  douceur, 
&  de  le  voir  devenir  plain  de  feverité  &  de 
colère. 

Il  trouva  qu'il  y  avoit  eu  de  la  folie,  non  pas 
a  venir  voir  Madame  de  Cleves  fans  eflrc  vu, 
mais  à  penfcr  de  s'en  faire  voir;  il  vid  tout  ce 
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qu'il  n'avoit  point  encore  envifagé.  Il  luy  parut 
de  l'extravagance  dans  fa  hardieffe  de  venir 
furprendre  au  milieu  de  la  nuit,  une  perfonne 
à  qui  il  n'avoit  encore  jamais  parlé  de  fon 
amour.  Il  penfa  qu'il  ne  devoit  pas  prétendre 
qu'elle  le  vouluft  écouter,  &  qu'elle  auroit  une 
juftc  colère  du  péril  où  il  l'expofoit,  par  les 
accidents  qui  pouvoient  arriver.  Tout  fon  cou- 
rage l'abandonna,  &  il  fuft  preft  plufieurs  fois 
à  prendre  la  refolution  de  s'en  retourner  fans 
fe  faire  voir.  Pouffé  neantmoins  par  le  defir  de 
luy  parler,  &  r'affeuré  par  les  efperances  que 
luy  donnoit  tout  ce  qu'il  avoit  vu,  il  avança 
quelques  pas,  mais  avec  tant  de  trouble,  qu'une 
écharpe  qu'il  as'oit,  s'embarafla  dans  la  fe- 
neftre,  en  forte  qu'il  fit  du  bruit.  Madame  de 
Cleves  tourna  la  tefte,  &  foit  qu'elle  euft  l'ef- 
prit  remply  de  ce  Prince,  ou  qu'il  fuft  dans  un 
lieu  où  la  lumière  donnoit  aflez  pour  qu'elle  le 
puft  diftinguer,  elle  crût  le  reconnoiftre,  & 
fans  balancer  ny  fe  retourner  du  côté  où  il  ef- 
toit,  elle  entra  dans  le  lieu  où  eftoient  fes 
femmes.  Elle  y  entra  avec  tant  de  trouble, 
qu'elle  fut  contrainte  pour  le  cacher,  de  dire 
qu'elle  fe  trouvoit  mal;  &  elle  le  dit  auffi  pour 
occuper  tous  fes  gens,  &  pour  donner  le  temps 
a  Monfieur  de  Nemours  de  fe  retirer.  Quand 
elle  eut  fait  quelque  reflexion,  elle  penfa  qu'elle 
s'eftoit  trompée,  &  que  c'eftoit  un  effet  de  fon 
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imagination  d'avoir  crû  voir  Monfieur  de  Ne- 
mours. Elle  fçavoit  qu'il  eftoit  à  Chambort, 
elle  ne  trouvoit  nulle  apparence  qu'il  euft  en- 
trepris une  chofe  û  hazardeufe;  elle  eut  envie 
plufieurs  fois  de  rentrer  dans  le  Cabinet,  & 
d'aller  voir  dans  le  jardin  fi  il  y  avoit  quel- 
qu'un. Peut-eftre  fouhaitoit-elle  autant  qu'elle 
le  craignoit  d'y  trouver  Monfieur  de  Nemours. 
Mais  enfin  la  railbn  &  la  prudence  l'emportè- 
rent fur  tous  fes  autres  fentimens,  &  elle  trouva 
qu'il  valoit  mieux  demeurer  dans  le  doute  où 
elle  eftoit,  que  de  prendre  le  hazard  de  s'en 
éclaircir.  Elle  fut  long-temps  à  fe  refoudre  à 
fortir  d'un  lieu  dont  elle  penlbit  que  ce  Prince 
eftoit  peut-eftre  fi  proche,  Se  il  eftoit  quafi  jour 
quand  elle  revint  au  Château. 

Monfieur  de  Nemours  eftoit  demeuré  dans  le 
jardin,  tant  qu'il  avoit  vu  de  la  lumière  ;  il 
n'avoit  pu  perdre  l'efperance  de  revoir  Madame 
de  Cleves,  quoy  qu'il  fuft  perfuadé  qu'elle  l'a- 
voit  reconnu,  &  qu'elle  n'eftoit  fortie  que  pour 
l'éviter  ;  mais  voyant  qu'on  fermoit  les  portes, 
il  jugea  bien  qu'il  n'avoit  plus  rien  à  efperer. 
Il  vint  reprendre  fon  chemin  tout  proche  du  lieu 
où  attendoit  le  Gentil-homme  de  Monfieur  de 
Cleves.  Ce  Gentil-homme  le  fuivit  jufqu'au 
même  Village,  d'où  il  eftoit  party  le  foir.  Mon- 
fieur de  Nemours  fe  refolut  d'y  pafi^er  tout  le 
jcur,  afin  de  retourner  la  nuit  à  Colomiers, 


I 


LA    PRINCESSE    DE    CLEVES 


pour  voir  û  Madame  de  Cleves  auroit  encore  la 
cruauté  de  le  fuïr,  ou  celle  de  ne  fe  pas  expofer 
à  eftre  veuê,  quoy  qu'il  euft  une  joye  fenfible 
de  l'avoir  trouvée  fi  remplie  de  fon  idée.  Il 
eftoit  neantmoins  tres-affligé  de  luy  avoir  vu 
un  mouvement  fi  naturel  de  le  fuïr. 

La  paflion  n'a  jamais  efté  fi  tendre  &  û  vio- 
lente, qu'elle  l'elloit  alors  en  ce  Prince.  Il  s'en 
alla  fous  des  faules  le  long  d'un  petit  ruiffeau, 
qui  couloit  derrière  la  maifon,  où  il  eftoit  ca- 
ché. Il  s'éloigna  le  plus  qu'il  luy  fut  poffible, 
pour  n'eftre  vu  ny  entendu  de  perfonne;  il 
s'abandonna  aux  tranfports  de  fon  amour,  & 
fon  cœur  en  fut  tellement  preffé,  qu'il  fut  con- 
traint de  lailTer  couler  quelques  larmes;  mais 
ces  larmes  n'eftoient  pas  de  celles  que  la  dou- 
leur feule  fait  répandre,  elles  eftoient  mêlées 
de  douceur  &  de  ce  charme,  qui  ne  fe  trouve 
que  dans  l'amour. 

Il  fe  mit  à  repaffer  toutes  les  adions  de  Ma- 
dame de  Cleves,  depuis  qu'il  en  eftoit  amou- 
reux; quelle  rigueur  honnête  &  modefte  elle 
avoit  toujours  eue  pour  luy,  quoy  qu'elle  l'ai- 
maft.  Car  enfin  elle  m'aime,  difoit-il,  elle 
m'aime,  je  n'en  fçaurois  douter,  les  plus  grands 
engagemens  &  les  plus  grandes  faveurs,  ne 
font  pas  des  marques  û  afleurées  que  celles  que 
j'en  ay  eues.  Cependant  je  fuis  traité  avec  la 
même  rigueur  que  fi  j'eftois  haï,  j'ay  efperé  au 
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temps,  je  n'en  dois  plus  rien  attendre,  je  la 
vois  toujours  fe  deffendre  également  contre 
moy  &  contre  elle-melme.  Si  je  n'eftois  point 
aimé,  je  fongerois  à  plaire;  mais  je  plais,  on 
m'aime,  &  on  me  le  cache.  Que  puis-je  donc 
efperer,  &  quel  changement  dois-je  attendre 
dans  ma  deftinée?  quoy!  je  feray  aimé  de  la 
plus  aimable  perfonne  du  monde,  &  je  n'auray 
cet  excès  d'amour  que  donnent  les  premières 
certitudes  d'eftre  aimé,  que  pour  mieux  fentir 
la  douleur  d'eftre  maltraité.  Laiflez-moy  voir 
que  vous  m'aimez,  belle  Princeffe,  s'écria-t-il, 
laiffez-moy  voir  vos  fentimens,  pourvu  que  je 
les  connoifTe  par  vous  une  fois  en  ma  vie,  je 
confens  que  vous  repreniez  pour  toujours  ces 
rigueurs  dont  vous  m'accablez.  Regardez-moy 
du  moins  avec  ces  mêmes  yeux  dont  je  vous 
ay  veuë  cette  nuit  regarder  mon  portrait;  pou- 
vez-vous  l'avoir  regardé  avec  tant  de  douceur, 
&  m'avoir  fuy  moy-même  fi  cruellement?  Que 
craignez-vous?  Pourquoy  mon  amour  vous 
eft-il  fi  redoutable?  Vous  m'aimez,  vous  me  le 
cachez  inutilement;  vous-même  m'en  avez 
donné  des  marques  involontaires.  Je  fçay  mon 
bon-heur,  laiiTez-m'en  jouir,  &  ceftez  de  me 
rendre  malheureux.  Eft-il  poflible,  reprenoit-il, 
que  je  fois  aimé  de  Madame  de  Cleves,  &  que 
je  fois  mal-heureux?  Qu'elle  eftoit  belle  cette 
nuit!  comment  ay-je  pu  refifter  à  l'envie  de 
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me  jetter  à  fes  pieds?  Si  je  l'avois  fait,  je  l'au- 
rois  peut-eftre  empefchée  de  me  fuïr,  mon  ref- 
ped  l'auroit  r'affeurée  ;  mais  peut-eftre  elle  ne 
m'a  pas  reconnu  ;  je  m'afflige  plus  que  je  ne 
dois,  &  la  veuë  d'un  homme  à  une  heure  fi 
extraordinaire,  l'a  effrayée. 

Ces  mêmes  penfées  occupèrent  tout  le  jour 
Monfieur  de  Nemours  ;  il  attendit  la  nuit  avec 
impatience  ;  &  quand  elle  fut  venue,  il  reprit  le 
chemin  de  Colomiers.  Le  Gentil-homme  de 
Monfieur  de  Cleves  qui  s'eftoit  déguile  afin 
d'eftre  moins  remarqué,  le  fuivit  jufqu'au  lieu 
où  il  l'avoit  fuivy  le  foir  d'auparavant,  &  le  vid 
entrer  dans  le  même  jardin.  Ce  Prince  connut 
bien-toft  que  Madame  de  Cleves  n'avoit  pas 
voulu  hazarder  qu'il  effayaft  encore  de  la  voir, 
toutes  les  portes  eftoient  fermées.  Il  tourna  de 
tous  les  coftez  pour  découvrir  s'il  ne  verroit 
point  de  lumières  ;  mais  ce  fut  inutilement. 

Madame  de  Cleves  s'eftant  doutée  que  Mon- 
fieur de  Nemours  pourroit  revenir,  eftoit  de- 
meurée dans  fa  chambre  ;  elle  avoit  appréhendé 
de  n'avoir  pas  toujours  la  force  de  le  fuïr,  & 
elle  n'avoit  pas  voulu  fe  mettre  au  hazard  de 
luy  parler  d'une  manière  fi  peu  conforme  à  la 
conduite  qu'elle  avoit  eue  jufqu'alors. 

Quoy  que  Monfieur  de  Nemours  n'euft  au- 
cune efperance  de  la  voir,  il  ne  put  fe  refoudre 
à  fortir  fi-tôt  d'un  lieu  où  elle  eftoit  fi  fou-  V 
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vent.  Il  paffa  la  nuit  entière  dans  le  jardin,  & 
trouva  quelque  confolation  à  voir  du  moins  les 
mefmes  objets  qu'elle  voyoit  tous  les  jours.  Le 
Soleil  eftoit  levé  devant  qu'il  penfaft  à  fe  reti- 
rer; mais  enfin  la  crainte  d'eftre  découvert  l'o- 
bligea à  s'en  aller. 

Il  luy  fut  impoflible  de  s'éloigner  fans  voir 
Madame  de  Cleves,  &  il  alla  chez  Madame  de 
Mercœur  qui  eftoit  alors  dans  cette  maifon, 
qu'elle  avoit  proche  de  Colomiers.  Elle  fut 
extrêmement  furprife  de  l'arrivée  de  fon  frère. 
Il  inventa  une  caufe  de  fon  voyage  affez  vray- 
femblable  pour  la  tromper;  &  enfin  il  conduifit 
fi  habilement  fon  defi"ein,  qu'il  l'obligea  à  luy 
propofer  d'elle  mefme  d'aller  chez  Madame  de 
Cleves.  Cette  propofition  fut  exécutée  dés  le 
mefme  jour,  &  Monfieur  de  Nemours  dit  à  fa 
fœur  qu'il  la  quitteroit  à  Colomiers,  pour  s'en 
retourner  en  diligence  trouver  le  Roy.  Il  fit  ce 
defifein  de  la  quitter  à  Colomiers,  dans  la  pen- 
fée  de  l'en  laifler  partir  la  première  ;  &  il  crût 
avoir  trouvé  un  moyen  infaillible  de  parler  à 
Madame  de  Cleves. 

Comme  ils  arrivèrent,  elle  fe  promenoit 
dans  une  grande  allée  qui  borde  le  parterre.  La 
veuë  de  Monfieur  de  Nemours  ne  luy  caufa 
pas  un  médiocre  trouble  &  ne  luy  laifi'a  plus 
douter  que  ce  ne  fuft  luy  qu'elle  avoit  vu  la 
nuit    précédente.    Cette   certitude   luy   donna 
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quelque  mouvement  de  colère  par  la  hardieffe 
&  l'imprudence  qu'elle  trouvoit  dans  ce  qu'il 
avoit  entrepris.  Ce  Prince  remarqua  une  im- 
preffion  de  froideur  fur  fon  vifage  qui  luy 
donna  une  fenfible  douleur.  La  converfation 
fut  de  chofes  indifférentes;  &  neantmoins  il 
trouva  l'art  d'y  faire  paroiftre  tant  d'efprit,  tant 
de  complaifance,  &  tant  d'admiration  pour 
Madame  de  Cleves,  qu'il  diffipa  malgré  elle 
une  partie  de  la  froideur  qu'elle  avoit  eue  d'a- 
bord. 

Lors  qu'il  fe  fentit  r'affeuré  de  fa  première 
crainte,  il  témoigna  une  extrême  curiofité 
d'aller  voir  le  pavillon  de  la  Foreft  :  il  en  parla 
comme  du  plus  agréable  lieu  du  monde;  &  en 
fit  même  une  defcription  fi  particulière,  que 
Madame  de  Mercœur  luy  dit  qu'il  faloit  qu'il  y 
euft  efté  plufieurs  fois  pour  en  connoiftre  fi 
bien  toutes  les  beautez.  Je  ne  croy  pourtant  pas, 
reprit  Madame  de  Cleves,  que  Monfieur  de 
Nemours  y  ait  jamais  entré;  c'eft  un  lieu  qui 
n'eft  achevé  que  depuis  peu.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps aufiî  que  j'y  ay  efté,  reprit  Monfieur  de 
Nemours  en  la  regardant,  &  je  ne  fçay  fi  je  ne 
dois  point  edre  bien-aife  que  vous  ayez  oublié 
de  m'y  avoir  vu.  Madame  de  Mercœur  qui  re- 
gardoit  la  beauté  des  jardins,  n'avoit  point  d'at- 
tention à  ce  que  difoit  fon  frère.  Madame  de 
Cleves  rougit,  &  baillant  les  yeux,  fans  regarder 
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Monfieur  de  Nemours  :  Je  ne  me  fouviens 
point,  luy  dit-elle,  de  vous  y  avoir  vu;  &  fi 
vous  y  avez  efté,  c'eft  fans  que  je  l'aye  fçû.  Il 
eft  vray.  Madame,  répliqua  Monfieur  de  Ne- 
mours, que  j'y  ay  efté  fans  vos  ordres,  &  j'y  ay 
paffé  les  plus  doux  &  les  plus  cruels  momens 
de  ma  vie. 

Madame  de  Cleves  entendoit  trop  bien  tout 
ce  que  difoit  ce  Prince,  mais  elle  n'y  répondit 
point;  elle  fongea  à  empefcher  Madame  de 
Mercœur  d'aller  dans  ce  Cabinet;  parce  que  le 
ponrait  de  Monfieur  de  Nemours  y  eftoit,  & 
qu'elle  ne  vouloit  pas  qu'elle  l'y  vift.  Elle  fit  fi 
bien  que  le  temps  fe  pafla  infenfiblement,  & 
Madame  de  Mercœur  parla  de  s'en  retourner. 
Mais  quand  Madame  de  Cleves  vid  que  Mon- 
fieur de  Nemours  &  fa  fœur  ne  s'en  alloient 
pas  enfemble,  elle  jugea  bien  à  quoy  elle  alloit 
eftre  expofée  ;  elle  fe  trouva  dans  le  même  em- 
barras où  elle  s'eftoit  trouvée  à  Paris,  &  elle 
prit  auffi  le  mefme  party.  La  crainte  que  cette 
vifite  ne  fufi:  encore  une  confirmation  des  foup- 
çons  qu'avoit  fon  mary,  ne  contribua  pas  peu 
à  la  déterminer;  &  pour  éviter  que  Monfieur 
de  Nemours  ne  demeuraft  seul  avec  elle,  elle 
dit  à  Madame  de  Mercœur  qu'elle  l'alloit  con- 
duire jufques  au  bord  de  la  Foreft,  &  elle  or- 
donna que  fon  carrofTe  la  fuivift.  La  douleur 
qu'eut  ce   Prince   de   trouver   toujours  cette 
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mefme  continuation  des  rigueurs  en  Madame 
de  Cleves,  fut  fi  violente,  qu'il  en  pâlit  dans  le 
même  moment.  Madame  de  Mercœur  luy  de- 
manda s'il  fe  trouvoit  mal;  mais  il  regarda 
Madame  de  Cleves,  fans  que  perfonne  s'en  ap- 
perceuft,  &:  il  luy  fit  juger  par  fes  regards  qu'il 
n'avoit  d'autre  mal  que  fon  defefpoir.  Cepen- 
dant il  falut  qu'il  les  laifTaft  partir  fans  ofer  les 
fuivre,  &  après  ce  qu'il  avoit  dit,  il  ne  pouvoit 
plus  retourner  avec  fa  fœur;  ainfi  il  revint  à 
Paris,  &  en  partit  le  lendemain. 

Le  Gentilhomme  de  Monfieur  de  Cleves 
l'avoit  toujours  obfervé  :  il  revint  auffi  à  Paris, 
&  comme  il  vid  Monfieur  de  Nemours  party 
pour  Chambord,  il  prit  la  pofte,  afin  d'y  arriver 
devant  luy,  &  de  rendre  compte  de  fon  voyage. 
Son  Maiftre  attendoit  fon  retour,  comme  ce 
qui  alloit  décider  du  malheur  de  toute  fa  vie. 

Si-toft  qu'il  le  vid,  il  jugea  par  fon  vifage  & 
par  fon  filence,  qu'il  n'avoit  que  des  chofes  fâ- 
cheufes  à  luy  apprendre.  Il  demeura  quelque 
temps  faifi  d'afflidion,  la  tefte  baifi"ée  fans  pou- 
voir parler  ;  enfin  il  luy  fit  figne  de  la  main  de 
fe  retirer.  Allez,  luy  dit-il,  je  voy  ce  que  vous 
avez  à  me  dire,  mais  je  n'ay  pas  la  force  de  l'é- 
couter. Je  n'ay  rien  à  vous  apprendre,  luy  ré- 
pondit le  Gentilhomme,  furquoy  on  puifle  faire 
de  jugement  afl"euré.  Il  eft  vray  que  Monfieur 
de  Nemours  a  entré  deux  nuits  de  fuite  dans 
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le  jardin  de  la  Foreft,  &  qu'il  a  efté  le  jour 
d'après  à  Colomiers  avec  Madame  de  Mercœur. 
C'eft  affez,  répliqua  Monfieur  de  Cleves,  c'eft 
affez,  en  luy  faifant  encore  figne  de  fe  retirer, 
&  je  n'ay  pas  befoin  d'un  plus  grand  éclaircifïe- 
ment.  Le  Gentilhomme  fut  contraint  de  laiffer 
fon  Maiftre  abandonné  à  fon  defefpoir  :  il  n'y 
en  a  peut-eftre  jamais  eu  un  plus  violent,  & 
peu  d'hommes  d'un  auffi  grand  courage  &  d'un 
cœur  aufG  paflionné  que  Monfieur  de  Cleves, 
ont  reffenty  en  même  temps  la  douleur  que 
caufe  l'infidélité  d'une  Maiftreffe  &  la  honte 
d'eftre  trompé  par  une  femme. 

Monfieur  de  Cleves  ne  pût  refifter  à  l'acca- 
blement où  il  fe  trouva.  La  fièvre  luy  prit  dés 
la  nuit  même,  &  avec  de  fi  grands  accidens, 
que  dés  ce  moment  fa  maladie  parut  tres-dan- 
gereufe;  on  en  donna  avis  à  Madame  de 
Cleves  :  elle  vint  en  diligence.  Quand  elle  ar- 
riva, il  eftoit  encore  plus  mal,  elle  luy  trouva 
quelque  chofe  de  fi  froid  &  de  fi  glacé  pour 
elle,  qu'elle  en  fut  extrêmement  furprife  &  af- 
fligée. Il  luy  parut  mefme  qu'il  recevoit  avec 
peine  les  fervices  qu'elle  luy  rendoit;  mais  en- 
fin elle  penfa  que  c'eftoit  peut-eftre  un  efFe  de 
fa  maladie. 

D'abord  qu'elle  fut  à  Blois,  où  la  Cour  efto  i 
alors,  Monfieur  de  Nemours  ne  pût  s'empef- 
cher  d'avoir  de  la  joye  de  fçavoir  qu'elle  efto^t 
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dans  le  mefme  lieu  que  luy.  Il  effaya  de  la  voir 
&  alla  tous  les  jours  chez  Monfieur  de  Cleves, 
fur  le  prétexte  de  fçavoir  de  fes  nouvelles  ;  mais 
ce  fut  inutilement.  Elle  ne  fortoit  point  de  la 
chambre  de  fon  mary,  &  avoit  une  douleur 
violente  de  l'eftat  où  elle  le  voyoit.  Monfieur 
de  Nemours  eftoit  defefperé  qu'elle  fuft  û  affli- 
gée, il  jugeoit  aifément  combien  cette  afflidion 
renouvelloit  l'amitié  qu'elle  avoit  pour  Mon- 
fieur de  Cleves,  &  combien  cette  amitié  faifoit 
une  diverfion  dangereufe  à  la  paffion  qu'elle 
avoit  dans  le  cœur.  Ce  fentiment  luy  donna  un 
chagrin  mortel  pendant  quelque  temps;  mais 
l'extrémité  du  mal  de  Monfieur  de  Cleves,  luy 
ouvrit  de  nouvelles  efperances.  Il  vid  que  Ma- 
dame de  Cleves  feroit  peut-eftre  en  Hberté  de 
fuivre  fon  inclination,  &  qu'il  pourroit  trouver 
dans  l'avenir  une  fuite  de  bonheur  &  de  plaifirs 
durables.  Il  ne  pouvoit  foûtenir  cette  penfée, 
tant  elle  luy  donnoit  de  trouble  &  de  tranfports, 
&  il  en  éloignoit  fon  efprit  par  la  crainte  de  fe 
trouver  trop  malheureux,  s'il  venoit  à  perdre 
fes  efperances. 

Cependant  Monfieur  de  Cleves  eftoit  prefque 
abandonné  des  Médecins.  Un  des  derniers 
jours  de  fon  mal,  après  avoir  paffé  une  nuit 
tres-fâcheufe,  il  dit  fur  le  matin  qu'il  vouloit 
repofer.  Madame  de  Cleves  demeura  feule  dans 
fa  chambre,  il  luy  parut  qu'au  lieu  de  repofer, 
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il  avoit  beaucoup  d'inquiétude;  elle  s'approcha 
&  le  vint  mettre  à  genoux  devant  fon  lit  le 
vifage  tout  couvert  de  larmes.  Monfieur  de 
Cleves  avoit  refolu  de  ne  luy  point  témoigner 
le  violent  chagrin  qu'il  avoit  contr'elle;  mais 
les  foins  qu'elle  luy  rendoit,  &  fon  afflidion 
qui  luy  paroiffoit  quelquefois  véritable,  &  qu'il 
regardoit  aulTi  quelquefois  comme  des  marques 
de  diffimulation  &  de  perfidie,  luy  caufoient 
des  fentimens  fi  oppofez  &  fi  douloureux,  qu'il 
ne  les  puft  renfermer  en  luy-mefme. 

Vous  verfez  bien  des  pleurs,  Madame,  luy 
dit-il,  pour  une  mort  que  vous  caufez,  &  qui 
ne  vous  peut  donner  la  douleur  que  vous  faites 
paroiftre.  Je  ne  fuis  plus  en  eftat  de  vous  faire 
des  reproches,  continua-t'il  avec  une  voix  af- 
foiblie  par  la  maladie  &  par  la  douleur;  mais 
je  meurs  du  cruel  déplaifir  que  vous  m'avez 
donné.  Faloit-il  qu'une  adion  auffi  extraordi- 
naire que  celle  que  vous  aviez  faite  de  me 
parler  à  Colomiers,  euft  fi  peu  de  fuite?  Pour- 
quoy  m'éclairer  fur  la  paflion  que  vous  aviez 
pour  Monfieur  de  Nemours,  fi  voftre  vertu 
n'avoit  pas  plus  d'étendue  pour  y  refifter?  Je 
vous  aimois  jufqu'à  eftre  bien  aife  d'eftre 
trompé,  je  l'avoue  à  ma  honte;  j'ay  regretté 
ce  faux  repos  dont  vous  m'avez  tiré.  Que  ne 
me  laifiîez  vous  dans  cet  aveuglement  tran- 
quille dont  jouïfl"ent  tant  de  maris  ?  j'eufi'e, 
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peuî-eftre,  ignoré  toute  ma  vie,  que  vous  ai- 
miez Monfieur  de  Nemours.  Je  mourray, 
ajoûta-t'il  ;  mais  fçachez  que  vous  me  rendez  la 
mort  agréable,  &  qu'après  m'avoir  ofté  l'eftime 
&  la  tendreffe  que  j'avois  pour  vous,  la  vie 
me  feroit  horreur.  Que  ferois-je  de  la  vie,  re- 
prit-il, pour  la  paffer  avec  une  perfonne  que 
j'ay  tant  aimée,  &  dont  j'ay  eflé  fi  cruellement 
trompé,  ou  pour  vivre  feparé  de  cette  même 
perfonne,  &  en  venir  à  un  éclat  &  à  des  vio- 
lences fi  oppofées  à  mon  humeur  &  à  la  paffion 
que  j'avois  pour  vous?  Elle  a  efté  au  delà  de  ce 
que  vous  en  avez  veu.  Madame;  je  vous  en  ay 
caché  la  plus  grande  partie,  par  la  crainte  de 
vous  importuner,  ou  de  perdre  quelque  chofe 
de  voftre  eftime,  par  des  manières  qui  ne  con- 
venoient  pas  à  un  mary  ;  enfin  je  meritois  voftre 
cœur.  Encore  une  fois,  je  meurs  fans  regret, 
puifque  je  n'ay  pu  l'avoir,  &  que  je  ne  puis 
plus  le  defirer.  Adieu,  Madame,  vous  regret- 
terez quelque  jour  un  homme  qui  vous  aimoit 
d'une  paflîon  véritable  &  légitime.  Vous  fen- 
lirez  le  chagrin  que  trouvent  les  perfonnes  rai- 
onnables  dans  ces  engagemens,  &  vous  con- 
noîtrez  la  différence  d'eftre  aimée  comme  je 
vous  aimois,  à  l'eftre  par  des  gens,  qui  en  vous 
témoignant  de  l'amour,  ne  cherchent  que 
l'honneur  de  vous  feduire.  Mais  ma  mort  vous 
laiffera  en  liberté,  ajoùta-t'il,  &  vous  pourez 
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rendre  Monfieur  de  Nemours  heureux,  fans 
qu'il  vous  en  coûte  des  crimes.  Qu'importe, 
reprit-il,  ce  qui  arrivera  quand  je  ne  feray  plus, 
&  faut-il  que  j'aye  la  foibleffe  d'y  jetter  les 
yeux. 

Madame  de  Cleves  eftoit  fi  éloignée  de  s'ima- 
giner que  fon  mary  puft  avoir  des  foupçons 
contr'elle,  qu'elle  écouta  toutes  ces  paroles  fans 
les  comprendre,  &  fans  avoir  d'autre  idée,  fi- 
non,  qu'il  luy  reprochoit  fon  inclination  pour 
Monfieur  de  Nemours  :  enfin,  fortant  tout  d'un 
coup  de  fon  aveuglement  :  Moy,  des  crimes, 
s'écria-t'elle,  la  penfée  même  m'en  eft  incon- 
nue. La  vertu  la  plus  auftere  ne  peut  infpirer 
d'autre  conduite  que  celle  que  j'ay  eue;  &  je 
n'ay  jamais  fait  d'adion  dont  je  n'euife  fou- 
haité  que  vous  euffiez  efté  témoin,  Euffiez-vous 
fouhaité,  répliqua  Monfieur  de  Cleves,  en  la 
regardant  avec  dédain,  que  je  l'eufTe  efté  des 
nuits  que  vous  avez  pafTées  avec  Monfieur 
de  Nemours?  Ah!  Madame,  eft-ce  de  vous 
dont  je  parle,  quand  je  parle  d'une  femme  qui 
a  paffé  des  nuits  avec  un  homme?  Non,  Mon- 
fieur, reprit-elle  ;  non  ce  n'eft  pas  de  moy  dont 
vous  parlez.  Je  n'ay  jamais  paffé  ny  de  nuits, 
ny  de  momens  avec  Monfieur  de  Nemours.  Il 
ne  m'a  jamais  veuë  en  particulier;  je  ne  l'ay 
jamais  fouffert  ny  écouté,  &  j'en  ferois  tous  les 
fermens...  N'en   dites  pas   davantage,  inter- 
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rompit  Monfieur  de  Cleves,  de  faux  fermens, 
ou  un  aveu,  me  feroient  peut-être  une  égale 
peine.  Madame  de  Cleves  ne  pouvoit  répondre, 
fes  larmes  &  fa  douleur  luy  oftoient  la  parole  : 
enfin,  faifant  un  effort  :  Regardez-moy  du 
moins;  écoutez-moy,  luy  dit-elle;  s'il  n'y  alloit 
que  de  mon  intereft,  je  fouftVirois  ces  reproches  ; 
mais  il  y  va  de  voftre  vie  :  écoutez-moy  pour 
l'amour  de  vous  même  :  il  eft  impoflible  qu'a- 
vec tant  de  vérité,  je  ne  vous  perfuade  mon 
innocence.  Plufl  à  Dieu  que  vous  me  la  pufTiez 
perfaader,  s'écria-t'il;  mais  que  me  pouvez- 
vous  dire?  Monfieur  de  Nemours  n'a-t'il  pas 
efté  à  Colomiers  avec  fa  fœur?  &  n'avoit-il  pas 
paffé  les  deux  nuits  précédentes  avec  vous  dans 
le  jardin  de  la  Forcft?  Si  c'eft  là  mon  crime, 
repliqua-t'elle,  il  m'eft  aifé  de  me  juftifier.  Je 
ne  vous  demande  point  de  me  croire;  mais 
croyez  tous  vos  domefliques,  &  fçachez  fi  j'allay 
dans  le  jardin  de  la  Foreft  la  veille  que  Mon- 
fieur de  Nemours  vint  à  Colomiers,  &  fi  je 
n'en  fortis  pas  le  foir  d'auparavant  deux  heures 
plûtoft  que  je  n'avois  accoutumé.  Elle  luy 
conta  enfuite  comme  elle  avoit  crû  voir  quel- 
qu'un dans  ce  jardin.  Elle  luy  avoua  qu'elle 
avoit  crû  que  c'efioit  Monfieur  de  Nemours. 
Elle  luy  parla  avec  tant  d'affeurance,  &  la  vérité 
fe  perfuade  fi  aifément  lors  même  qu'elle  n'efl: 
pas  vray-femblable,  que  Monfieur  de  Cleves 
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fut  prefque  convaincu  de  fon  innocence.  Je  ne 
fçay,  luy  dit-il,  fi  je  me  dois  laifler  à  vous 
croire?  Je  me  fens  û  proche  de  la  mort,  que  je 
ne  veux  rien  voir  de  ce  qui  me  pourroit  faire 
regretter  la  vie.  Vous  m'avez  éclaircy  trop  tard  ; 
mais  ce  me  fera  toujours  un  foulagement  d'em- 
porter la  penfée  que  vous  eftes  digne  de  l'ef- 
time  que  j'ay  eue  pour  vous.  Je  vous  prie  que 
je  puifTe  encore  avoir  la  confolation  de  croire 
que  ma  mémoire  vous  fera  chère,  &  que  s'il 
euft  dépendu  de  vous,  vous  euffiez  eu  pour 
moy  les  fentimens  que  vous  avez  pour  un 
autre.  Il  voulut  continuer;  mais  une  foibleffe 
luy  ofta  la  parole.  Madame  de  Cleves  fit  venir 
les  Médecins  :  ils  le  trouvèrent  prefque  fans 
vie.  Il  languit  neantmoins  encore  quelques 
jours,  &  mourut  enfin  avec  une  conftance  ad- 
mirable. 

Madame  de  Cleves  demeura  dans  une  afflic- 
tion fi  violente,  qu'elle  perdit  quafi  Tufagc  de 
la  raifon.  La  Reine  la  vint  voir  avec  foin,  &  la 
mena  dans  un  Convent,  fans  qu'elle  fceufl  où 
on  la  conduifoit.  Ses  belles-fœurs  la  ramenè- 
rent à  Paris,  qu'elle  n'eftoit  pas  encore  en  eftat 
de  fentir  diftindement  fa  douleur.  Quand  elle 
commença  d'avoir  la  force  de  l'envifager,  & 
qu'elle  vid  quel  mar}'  elle  avoit  perdu,  qu'elle 
confidera  qu'elle  eftoit  la  caufe  de  fa  mcit,  &  que 
c'eftoit  par  la  paffion  qu'elle  avoit  eue  pour  un 
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autre,  qu'elle  en  eftoit  caufe,  l'horreur  qu'elle 
eut  pour  elle-même,  &  pour  Monfieur  de  Ne- 
mours, ne  fe  peut  reprefenter. 

Ce  Prince  n'ofa  dans  ces  commencemens 
luy  rendre  d'autres  foins  que  ceux  que  luy  or- 
donnoit  la  bien-feance.  Il  connoiffoit  aflez  Ma- 
dame de  Cleves,  pour  croire  qu'un  plus  grand 
empreffement  luy  feroit  defagreable.  Mais  ce 
qu'il  apprit  enfuite  luy  fit  bien  voir  qu'il  devoit 
avoir  long-temps  la  même  conduite. 

Un  Efcuyer  qu'il  avoit,  luy  conta  que  le 
Gentil-homme  de  Monfieur  de  Cleves,  qui  eftoit 
fon  amy  intime,  luy  avoit  dit  dans  fa  douleur 
de  la  perte  de  fon  maiftre,  que  le  voyage  de 
Monfieur  de  Nemours  à  Colomiers,  eftoit  caufe 
de  fa  mort.  Monfieur  de  Nemours  fut  extrême- 
ment furpris  de  ce  difcours;  mais  après  y  avoir 
fait  reflexion,  il  devina  une  partie  de  la  vérité, 
&  il  jugea  bien  quels  feroient  d'abord  les  fenti- 
mens  de  Madame  de  Cleves,  &  quel  éloigne- 
ment  elle  auroit  de  luy  fi  elle  croyoit  que  le 
mal  de  fon  mary  euft  efté  caufé  par  la  jaloufie. 
Il  crut  qu'il  ne  faloit  pas  même  la  faire  fi-toft 
fouvenir  de  fon  nom;  &  il  fuivit cette  conduite 
quelque  pénible  qu'elle  luy  paruft. 

Il  fit  un  voyage  à  Paris,  &  ne  pût  s'empef- 
cher  neantmoins  d'aller  à  fa  porte  pour  ap- 
prendre de  fes  nouvelles.  On  luy  dît  que  per- 
fonne  ne  la  voyoit,  &  qu'elle  avoit  même  def- 
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fendu  qu'on  luy  rendît  compte  de  ceux  qui 
l'iroient  chercher.  Peut-eftre  que  ces  ordres  fi 
exads  eftoient  donnez  en  veuë  de  ce  Prince,  & 
pour  ne  point  entendre  parler  de  luy.  Monfieur 
de  Nemours  eftoit  trop  amoureux  pour  pou- 
voir vivre  fi  abfolument  privé  de  la  veuë  de 
Madame  de  Cleves.  Il  refolut  de  trouver  des 
moyens,  quelque  difficiles  qu'ils  puiffent  eftre, 
de  fortir  d'un  eftat  qui  luy  paroifToit  fi  infup- 
portable. 

La  douleur  de  cette  Princefle  paffoit  les 
bornes  de  la  raifon.  Ce  mar}'  mourant,  &  mou- 
rant à  caufe  d'elle  &  avec  tant  de  tendrefîe 
pour  elle,  ne  luy  fortoit  point  de  l'efprit.  Elle 
repalToit  inceflamment  tout  ce  qu'elle  luy  de- 
voit,  &  elle  fe  faifoit  un  crime  de  n'avoir  pas 
eu  de  la  paffion  pour  lui,  comme  fi  c'eufl:  efté 
une  chofe  qui  euft  efté  en  fon  pouvoir.  Elle  ne 
trouvoit  de  confolation  qu'à  penfer  qu'elle  le 
regrettoit  autant  qu'il  meritoit  d'eftre  regretté, 
&  qu'elle  ne  feroit  dans  le  refte  de  fa  vie  que 
ce  qu'il  auroît  efté  bien  aife  qu'elle  euft  fait  s'il 
a  voit  vefcu. 

Elle  avoit  penfé  plufieurs  fois  comment  il 
avoit  fceu  que  Monfieur  de  Nemours  eftoit 
venu  à  Colomiers.  Elle  ne  foupçonnoit  pas  ce 
Prince  de  l'avoir  conté,  &  il  luy  paroiflbit 
même  indiffèrent  qu'il  l'euft  redit,  tant  elle  fe 
croyoit  guérie  &  éloignée  de  la  pafiîon  qu'elle 
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avoit  eue  pour  luy.  Elle  fentoit  neantmoins 
une  douleur  vive  de  s'imaginer  qu'il  eftoit 
caufe  de  la  mort  de  fon  mary,  &  elle  fe  fouve- 
noit  avec  peine  de  la  crainte  que  Monfieur  de 
Cleves  luy  avoit  témoignée  en  mourant  qu'elle 
ne  l'époufaft.  Mais  toutes  ces  douleurs  fe  con- 
fondoient  dans  celle  de  la  perte  de  fon  mary, 
&  elle  croyoit  n'en  avoir  point  d'autre. 

Après  que  plufieurs  mois  furent  pafTez,  elle 
fortit  de  cette  violente  afflidion,  où  elle  eftoit, 
&  paiTa  dans  un  eftat  de  trifteffe  &  de  langueur. 
Madame  de  Martigues  fit  un  voyage  à  Paris,  & 
la  vid  avec  foin  pendant  le  fejour  qu'elle  y  fit. 
Elle  l'entretint  de  la  Cour  &  de  tout  ce  qui  s'y 
paffoit.  Et  quoy  que  Madame  de  Cleves  ne  pa- 
ruft  pas  y  prendre  intereft.  Madame  de  Mar- 
tigues ne  laifixDit  pas  de  luy  en  parler  pour  la 
divertir. 

Elle  luy  conta  des  nouvelles  du  Vidame,  de 
Monfieur  de  Guife,  &  de  tous  les  autres  qui 
eftoient  diftinguez  par  leur  perfonne  ou  par 
leur  mérite.  Pour  Monfieur  de  Nemours,  dit- 
elle,  je  ne  fçay  fi  les  afiaires  ont  pris  dans  fon 
cœur  la  place  de  la  galanterie;  mais  il  a  bien 
moins  de  joye  qu'il  n'avoit  accouftumé  d'en 
avoir,  il  paroift  fort  retiré  du  commerce  des 
femmes.  Il  fait  fouvent  des  voyages  à  Paris,  & 
je  crois  même  qu'il  y  tft  prefentement.  Le 
nom  de  Monfieur  de  Nemours  furprit  Madame 
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de  Cleves,  &  la  fit  rougir.  Elle  changea  de 
difcours,  &  Madame  de  Martigues  ne  s'apper- 
ceut  point  de  fon  trouble. 

Le  lendemain  cette  Princefle,  qui  cherchoit 
des  occupations  conformes  à  l'état  où  elle  eftoit, 
alla  proche  de  chez  elle  voir  un  homme  qui 
faifoit  des  ouvrages  de  foye  d'une  façon  parti- 
culière ;  &:  elle  y  fut  dans  le  deflein  d'en  faire 
faire  de  femblables.  Après  qu'on  les  luy  eût 
monftrez,  elle  vid  la  porte  d'une  chambre  où 
elle  crut  qu'il  y  en  avoit  encore,  elle  dit  qu'on 
la  luy  ouvrift.  Le  Maiftre  répondit,  qu'il  n'en 
avoit  pas  la  clef,  &  qu'elle  eftoit  occupée  par 
un  homme  qui  y  venoit  quelquesfois  pendant 
le  jour  pour  deffigner  de  belles  maifons  &  des 
jardins  que  l'on  voyoit  de  fes  feneftres.  C'eft 
l'homme  du  monde  le  mieux  fait,  adjoùta-t'il, 
il  n'a  gueres  la  mine  d'eftre  réduit  à  gagner  fa 
vie.  Toutes  les  fois  qu'il  vient  céans,  je  le  vois 
toujours  regarder  les  maifons  &  les  jardins; 
mais  je  ne  le  vois  jamais  travailler. 

Madame  de  Cleves  écoutoit  ce  difcours  avec 
une  grande  attention.  Ce  que  luy  avoit  dit 
Madame  de  Martigues,  que  Monfieur  de  Ne- 
mours eftoit  quelquesfois  à  Paris,  fe  joignit 
dans  fon  imagination  à  cet  homme  bien  fait 
qui  venoit  proche  de  chez  elle,  &  luy  fit  une 
idée  de  Monfieur  de  Nemours,  &  de  Monfieur 
de  Nemours  appliqué  à  la  voir,  qui  luy  donna 
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un  trouble  confus,  dont  elle  ne  fçavoit  pas 
mefme  la  caufe.  Elle  alla  vers  les  feneftres  pour 
voir  où  elles  donnoient;  elle  trouva  qu'elles 
voyoient  tout  fon  jardin,  &  la  face  de  fon  ap- 
partement. Et  lors  qu'elle  fut  dans  fa  Chambre, 
elle  remarqua  aifément  cette  mefme  feneftre 
où  l'on  luy  avoit  dit  que  venoit  cet  homme. 
La  penfée  que  c'étoit  Âlonfieur  de  Nemours, 
changea  entièrement  lafituation  de  fon  efprit; 
elle  ne  fe  trouva  plus  dans  un  certain  trifte  re- 
pos qu'elle  commençoit  à  goûter,  elle  fe  fentit 
inquiette  &  agitée.  Enfin  ne  pouvant  demeurer 
avec  elle-mefme,  elle  fortit,  &  alla  prendre 
l'air  dans  un  jardin  hors  des  Faux-bourgs,  où 
elle  penfoit  eftre  feule.  Elle  crût  en  y  arrivant 
qu'elle  ne  s'eftoit  pas  trompée  ;  elle  ne  vid  au- 
cune apparence  qu'il  y  euft  quelqu'un,  &  elle 
fe  promena  affez  long-temps. 

Après  avoir  traverfé  un  petit  bois,  elle  ap- 
perceut  au  bout  d'une  allée,  dans  l'endroit  le 
plus  reculé  du  jardin,  une  manière  de  Cabinet 
ouvert  de  tous  coftez,  où  elle  adreffa  fes  pas. 
Comme  elle  en  fut  proche,  elle  vit  un  homme 
couché  fur  des  bancs,  qui  paroiffoit  enfevely 
dans  une  refverie  profonde,  &  elle  reconnut 
que  c'eftoit  Monfieur  de  Nemours.  Cette  veuë 
l'arrefta  tout  court.  Mais  fes  gens  qui  la  fui- 
voient  firent  quelque  bruit,  qui  tira  Monfieur 
de  Nemours  de  fa  refverie.  Sans  regarder  qui 
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avoit  caufé  le  bruit  qu'il  avoit  entendu,  il  fe 
leva  de  fa  place  pour  éviter  la  compagnie  qui 
venoit  vers  luy,  &  tourna  dans  une  autre  allée, 
en  faifant  une  révérence  fort  baffe,  qui  l'em- 
pefcha  mefme  de  voir  ceux  qu'il  faluoit. 

S'il  euft  fceu  ce  qu'il  évitoit,  avec  quelle  ar- 
deur feroit-il  retourné  fur  fes  pas.  Mais  ii  con- 
tinua à  fuivre  l'allée,  &  Madame  de  Cleves  le 
vid  fortir  par  une  porte  de  derrière  où  l'atten- 
doit  fon  Qirroffe.  Quel  effet  produifit  cette  veuë 
d'un  moment  dans  le  cœur  de  Madame  de 
Cleves!  Quelle  palfion  endormie  fe  ralluma 
dans  fon  cœur,  &  avec  quelle  violence!  Elle 
s'alla  affeoir  dans  le  même  endroit  d'où  venoit 
de  fortir  Monfieur  de  Nemours;  elle  y  de- 
meura comme  accablée.  Ce  Prince  fe  prefenta 
à  fon  efprit,  aimable  au  deffus  de  tout  ce  qui 
efloit  au  monde,  l'aimant  depuis  long-temps 
avec  une  pafTion  pleine  de  refped  &  de  fidélité, 
méprifant  tout  pour  elle,  refpedant  jufqu'à  fa 
douleur,  fongeant  à  la  voir  fans  fonger  à  en 
eftre  veu,  quittant  la  Cour,  dont  il  faifoit  les 
délices,  pour  aller  regarder  les  murailles  qui  la 
renfermoient,  pour  venir  refver  dans  des  lieux 
où  il  ne  pouvoit  prétendre  de  la  rencontrer; 
enfin  un  homme  digne  d'eflre  aimé  par  fon 
feul  attachement,  &  pour  qui  elle  avoit  une  in- 
clination fi  violente,  qu'elle  l'auroit  aimé,  quand 
il  ne  l'auroit  pas  aimée;   mais   de  plus,    un 
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homme  d'une  qualité  élevée  &  convenable  à  la 
fienne.  Plus  de  devoir,  plus  de  vertu  qui  s'op- 
pofaffent  à  fes  fentimens,  tous  les  obftacles 
eftoient  levez,  &  il  ne  reftoit  de  leur  eftat  paffé 
que  la  paffion  de  Monfieur  de  Nemours  pour 
elle,  &  que  celle  qu'elle  avoit  pour  luy. 

Toutes  ces  idées  furent  nouvelles  à  cette 
Princeffe.  L'afflidion  de  la  mort  de  Monfieur 
de  Cleves  l'avoit  affez  occupée,  pour  avoir  em- 
pefché  qu'elle  n'y  euft  jette  les  yeux.  La  pre- 
fence  de  Monfieui  de  Nemours  les  amena  en 
foule  dans  fon  efprit;  mais  quand  il  en  eut  efté 
pleinement  rempJy,  &  qu'elle  fe  fouvint  aufG 
que  ce  même  homme  qu'elle  regardoit,  comme 
pouvant  l'époufer,  eftoit  celuy  qu'elle  avoit 
aimé  du  vivant  de  fon  mary,  &  qui  eftoit  la 
caufe  de  fa  mort;  que  mefme  en  mourant  il 
luy  avoit  témoigné  de  la  crainte  qu'elle  ne  l'é- 
poufaft,  fon  auftere  vertu  eftoit  fi  bleffée  de 
cette  imagination,  qu'elle  ne  trouvoit  guère 
moins  de  crime  à  époufer  Monfieur  de  Ne- 
mours, qu'elle  en  avoit  trouvé  à  l'aimer  pen- 
dant la  vie  de  fon  mary.  Elle  s'abandonna  à  fes 
reflexions  fi  contraires  à  fon  bon-heur  ;  elle  les 
fortifia  encore  de  plufieurs  raifons  qui  regar- 
doient  fon  repos,  &  les  maux  qu'elle  prevoyoit 
en  époufant  ce  Prince.  Enfin  après  avoir  de- 
meuré deux  heures  dans  le  lieu  où  elle  eftoit, 
elle  s'en  revint  chez  elle,  perfuadée  qu'elle  de- 
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voit  fuïr  fa  veuë  comme  une  chofe  entièrement 
oppofée  à  fon  devoir. 

Mais  cette  perfuafion  qui  eftoit  un  effet  de  fa 
raifon  &  de  fa  vertu,  n'entraînoit  pas  fon  cœur. 
Il  demeuroit  attaché  à  Monfieur  de  Nemours 
avec  une  violence  qui  la  mettoit  dans  un  eftat 
digne  de  compaflîon,  &  qui  ne  luy  laiffa  plus 
de  repos.  Elle  paffa  une  des  plus  cruelles  nuits 
qu'elle  eut  jamais  paffée.  Le  matin,  fon  pre- 
mier mouvement  fut  d'aller  voir  s'il  n'y  auroit 
perfonne  à  la  feneftre  qui  donnoit  chez  elle; 
elle  y  alla,  elle  y  vid  Monfieur  de  Nemours. 
Cette  veuë  la  furprit,  &  elle  fe  retira  avec  une 
promptitude  qui  fit  juger  à  ce  Prince  qu'il  avoit 
efté  reconnu.  Il  avoit  fouvent  defiré  de  l'eftre, 
depuis  que  fa  paffion  luy  avoit  fait  trouver  ces 
moyens  de  voir  Madame  de  Cleves;  &  lors 
qu'il  n'efperoit  pas  d'avoir  ce  plaifir,  il  alloit 
rêver  dans  le  mefme  jardin  où  elle  l'avoit 
trouvé. 

Laffé  enfin  d'un  eftat  fi  malheureux  &  û  in- 
certain, il  refolut  de  tenter  quelque  voye  d'é- 
claircir  fa  deftinée  :  Que  veux-je  attendre, 
difoit-il,  il  y  a  long-temps  que  je  fçay  que  j'en 
fuis  aimé;  elle  eft  libre,  elle  n'a  plus  de  devoir 
à  m'oppofer;  pourquoy  me  réduire  à  la  voir 
fans  eftre  veu,  &  fans  luy  parler  ?eft-il  poffible 
que  l'Amour  m'ait  fi  abfolument  ofté  la  raifon 
&  la  hardieffe,  &  qu'il  m'ait  rendu  fi  différent 
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de  ce  que  j'ay  efté  dans  les  autres  paffions  de 
ma  vie?  J'ay  deû  refpecler  la  douleur  de  Ma- 
dame de  Cleves,  mais  je  la  refpede  trop  long- 
temps, &  je  luy  donne  le  loifir  d'éteindre  l'in- 
clination qu'elle  a  pour  moy. 

Après  ces  reflexions,  il  fongea  aux  moyens 
dont  il  devoit  fe  fervir  pour  la  voir.  Il  crut 
qu'il  n'y  avoit  plus  rien  qui  l'obligeaft  à  cacher 
fa  paffion  au  Vidame  de  Chartres.  Il  refolut  de 
luy  en  parler,  &  de  luy  dire  le  deflein  qu'il 
avoit  pour  fa  niepce. 

Le  Vidame  eftoit  alors  à  Paris,  tout  le  monde 
y  eftoit  venu  donner  ordre  à  fon  équipage  &■  à 
fes  habits,  pour  fuivre  le  Roy,  qui  devoit  con- 
duire la  Reine  d'Efpagne.  Monfieur  de  Ne- 
mours alla  donc  chez  le  Vidame,  &  luy  fit  un 
aveu  fmcere  de  tout  ce  qu'il  luy  avoit  caché 
jufqu'alors,  à  la  referve  des  fentimens  de  Ma- 
dame de  Cleves,  dont  il  ne  voulut  pas  paroiftre 
inftruit. 

Le  Vidame  receut  tout  ce  qu'il  luy  dit  avec 
beaucoup  de  joye,  &  l'afTura  que  fans  fçavoir 
fes  fentimens,  il  avoit  fouvent  penfé,  depuis 
que  Madame  de  Cleves  eftoit  veuve,  qu'elle 
eftoit  la  feule  perfonne  digne  de  luy.  Monfieur 
de  Nemours  le  pria  de  luy  donner  les  moyens 
de  luy  parler,  &  de  fçavoir  quelles  eftoient  fes 
difpofitions. 

Le  Vidame  luy  propofa  de  le  mener  chez 
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elle;  mais  Monfieur  de  Nemours  crût  qu'elle 
en  feroit  choquée,  parce  qu'elle  ne  voyoit  en- 
core perfonne.  Ils  trouvèrent  qu'il  faloit  que 
Monfieur  le  Vidame  la  priaft  de  venir  chez  luy, 
fur  quelque  prétexte,  &  que  Monfieur  de  Ne- 
mours y  vint  par  un  efcalier  dérobé,  afin  de 
n'eftre  veu  de  perfonne.  Cela  s'exécuta  comme 
ils  l'avoient  refolu  :  Madame  de  Cleves  vint,  le 
Vidame  l'alla  recevoir,  &  la  conduifit  dans  un 
grand  Cabinet,  au  bout  de  fon  appartement. 
Quelque  temps  après  Monfieur  de  Nemours 
entra,  comme  fi  le  hazard  i'euft  conduit.  Ma- 
dame de  Cleves  fut  extrêmement  furprife  de  le 
voir;  elle  rougit,  &  elTaya  de  cacher  fa  rou- 
geur. Le  Vidame  parla  d'abord  de  chofes  diffé- 
rentes, &  fortit,  fuppofant  qu'il  avoit  quelque 
ordre  à  donner.  Il  dit  à  ^îadame  de  Cleves 
qu'il  la  prioit  de  faire  les  honneurs  de  chez  luy, 
&  qu'il  alloit  rentrer  dans  un  moment. 

L'on  ne  peut  exprimer  ce  que  fentircnt  Mon- 
fieur de  Nemours  &  Madame  de  Cleves,  de  fe 
trouver  feuls  &  en  eftat  de  fe  parler  pour  la 
première  fois.  Ils  demeurèrent  quelque  temps 
ïans  rien  dire.  Enfin  Monfieur  de  Nemours 
rompant  le  filence  :  Pardonnerez-vous  à  Mon- 
fieur de  Chartres,  Madame,  luy  dit-il,  de  m'a- 
voir  donné  l'occafion  de  vous  voir,  &  de  vous 
entretenir,  que  vous  m'avez  toujours  n  cruel- 
lement oftée?  Je  ne  luy  dois  pas  pardonner, 
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répondit-elle,  d'avoir  oublié  l'eftat  où  je  fuis, 
&  à  quoy  il  expofe  ma  réputation.  En  pronon- 
çant ces  paroles,  elle  voulut  s'en  aller.  Et 
Monfieur  de  Nemours  la  retenant  :  Ne  craignez 
rien,  Madame,  repliqua-t'il,  perfonne  ne  fçait 
que  je  fuis  icy,  &  aucun  hazard  n'eft  à  craindre. 
Ecoutez-moy,  Madame,  écoutez-moy,  lî  ce 
n'eft  par  bonté,  que  ce  foit  du  moins  pour  l'a- 
mour de  vous-mefme,  &  pour  vous  délivrer 
des  extravagances  où  m'emporteroit  infaillible- 
ment une  palTion  dont  je  ne  fuis  plus  le  maiftre. 
Madame  de  Cleves  céda  pour  la  première  fois 
au  panchant  qu'elle  avoit  pour  Monfieur  de 
Nemours,  &  le  regardant  avec  des  yeux  pleins 
de  douceur  &  de  charmes  :  Mais  qu'efperez- 
vous,  luy  dit-elle,  de  la  complaifance  que  vous 
me  demandez?  Vous  vous  repentirez,  peut- 
eftre,  de  l'avoir  obtenue,  &  je  me  repentiray 
infailliblement  de  vous  l'avoir  accordée.  Vous 
méritez  une  deftinée  plus  heureufe  que  celle 
que  vous  avez  eue  jufques-icy,  &  que  celle  que 
vous  pouvez  trouver  à  l'avenir,  à  moins  que 
vous  ne  la  cherchiez  ailleurs.  Moy,  Madame, 
luy  dit-il,  chercher  du  bon-heur  ailleurs,  &  y 
en  a-t'il  d'autre,  que  d'eftre  aymé  de  vous? 
Quoy  que  je  ne  vous  aye  jamais  parlé,  je  ne 
fçaurois  croire.  Madame,  que  vous  ignoriez 
ma  paffion,  &  que  vous  ne  la  connoiffiez  pour 
la  plus  véritable  &  la  plus  violente  qui  fera 
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jamais.  A  quelle  épreuve  a-t'elle  efté  par  des 
chofes  qui  vous  font  inconnues?  &  à  quelle 
épreuve  l'avez-vous  mife  par  vos  rigueurs? 

Puifque  vous  voulez  que  je  vous  parle,  & 
que  je  m'y  refous,  répondit  Madame  de 
Cleves,  en  s'alTayant,  je  le  feray  avec  une  fm- 
cerité  que  vous  trouverez  mal-aifément  dans 
les  perfonnes  de  mon  fexe.  Je  ne  vous  diray 
point  que  je  n'aye  pas  veu  l'attachement  que 
vous  avez  eu  pour  moy,  peut-eftre  ne  me  croi- 
riez-vous  pas  quand  je  vous  le  dirais.  Je  vous 
avoué  donc  non  feulement,  que  je  l'ay  veu; 
mais  que  je  l'ay  veu  tel  que  vous  pouvez  fou- 
haitter  qu'il  m'ait  paru.  Et  fi  vous  l'avez  veu. 
Madame,  interrompit-il,  eft-il  poffible  que  vous 
n'en  ayez  point  efté  touchée?  &  oferois-je  vous 
demander  s'il  n'a  fait  aucune  impreffion  dans 
voftre  cœur?  Vous  en  avez  dû  juger  par  ma 
conduite,  luy  repliqua-t'elle;  mais  je  voudrois 
bien  fçavoir  ce  que  vous  en  avez  penfé.  Il  fau- 
droit  que  je  fuffe  dans  un  eftat  plus  heureux 
pour  vous  l'ofer  dire,  répondit-il,  &  ma  def- 
tinée  a  trop  peu  de  raport  à  ce  que  je  vous  di- 
rois.  Tout  ce  que  je  puis  vous  apprendre,  Ma- 
dame, c'eft  que  j'ay  fouhaitté  ardemment  que 
vous  n'euffiez  pas  avoué  à  Monfieur  de  Cleves 
ce  que  vous  me  cachiez,  &  que  vous  luy  euffiez 
caché  ce  que  vous  m'euffiez  laiffé  voir.  Com- 
ment avez-vous  pu  découvrir,  reprit-elle  en 
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rougiffant,  que  j'aye  avoué  quelque  chofe  à 
Monfieur  de  Cleves?  Je  l'ay  fceu  par  vous- 
mefme,  Madame,  répondit-il;  mais  pour  me 
pardonner  la  hardieffe  que  j'ay  eue  de  vous 
écouter,  fouvenez-vous  fi  j'ay  abufé  de  ce  que 
j'ay  entendu,  û  mes  efperances  en  ont  aug- 
menté, &  fi  j'ay  eu  plus  de  hardiefle  à  vous 
parler? 

Il  commença  à  luy  conter  comme  il  avoit 
entendu  fa  converfation  avec  Monfieur  de 
Cleves;  mais  elle  l'interrompit  avant  qu'il  euft 
achevé.  Ne  m'en  dites  pas  davantage,  luy  dit- 
elle,  je  vois  prefentement  par  où  vous  avez  efté 
fi  bien  inftruit;  vous  ne  m.e  le  paruftes  déjà  que 
trop  ciiez  Madame  la  Dauphine,  qui  avoit  fceu 
cette  avanture  par  ceux  à  qui  vous  l'aviez  con- 
fiée. 

Monfieur  de  Nemours  luy  apprit  alors  de 
quelle  forte  la  chofe  étoit  arrivée.  Ne  vous 
excufez  point,  reprit-elle,  il  y  a  long-temps  que 
je  vous  ay  pardonné,  fans  que  vous  m'ayez  dit 
de  raifon;  mais  puifque  vous  avez  appris  par 
moy-mefme  ce  que  j'avois  eu  deflein  de  vous 
cacher  toute  ma  vie,  je  vous  avoue  que  vous 
m'avez  infpiré  des  fcntimens  qui  m'eftoient 
inconnus  devant  que  de  vous  avoir  veu,  &  dont 
j'avois  mefme  fi  peu  d'idée,  qu'ils  me  donnè- 
rent d'abord  une  furprife  qui  augmentoit  en- 
core le  trouble  qui  les  fuit  toujours.  Je  vous 
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fais  cet  aveu  avec  moins  de  honte,  parce  que 
je  le  fais  dans  un  temps  où  je  le  puis  faire  fans 
crime,  &  que  vous  avez  veu  que  ma  conduite 
n'a  pas  efté  réglée  par  mes  fentimens. 

Croyez-vous,  Madame,  luy  dit  Monfieur  de 
Nemours,  en  fe  jettant  à  fes  genoux,  que  je 
n'expire  pas  à  vos  pieds  de  joye  &  de  tranf- 
port?  Je  ne  vous  apprens,  luy  répondit-elle  en 
foûriant,  que  ce  que  vous  ne  fçaviez  déjà  que 
trop.  Ah  !  Madame,  repliqua-t'il,  quelle  diffé- 
rence de  le  fçavoir  par  un  effet  du  hazard,  ou 
de  l'apprendre  par  vous-mefme,  &  de  voir  que 
vous  voulez  bien  que  je  le  fçache.  Il  eft  vray, 
luy  dit-elle,  que  je  veux  bien  que  vous  le  fça- 
chiez,  &  que  je  trouve  de  la  douceur  à  vous  le 
dire.  Je  ne  fçay  même  fi  je  ne  vous  le  dis 
point,  plus  pour  l'amour  de  moy,  que  pour 
l'amour  de  vous.  Car  enfin  cet  aveu  n'aura 
point  de  fuite,  &  je  fuivray  les  règles  aufteres 
que  mon  devoir  m'impofe.  Vous  n'y  fongez 
pas.  Madame,  répondit  Monfieur  de  Nemours, 
il  n'y  a  plus  ce  devoir  qui  vous  lie,  vous  eftes 
en  liberté;  &  û  j'ofois,  je  vous  dirois  même 
qu'il  dépend  de  vous  de  faire  en  forte  que 
voftre  devoir  vous  oblige  un  jour  à  conferver 
les  fentimens  que  vous  avez  pour  moy.  Mon 
devoir,  repliqua-t'elle,  me  deffend  de  penfer 
jamais  à  perfonne,  &  moins  à  vous  qu'à  qui 
que  ce  foit  au  monde,  par  des  raifons  qui  vous 
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font  inconnues.  Elles  ne  me  le  font  peut-eftre 
pas,  Madame,  reprit-il;  mais  ce  ne  font  point 
de  véritables  raifons.  Je  croy  fçavoir  que  Mon- 
fieur  de  Cleves  m'a  crû  plus  heureux  que  je 
n'eftois,  &  qu'il  s'eft  imaginé  que  vous  aviez 
approuvé  des  extravagances,  que  la  palfion  m'a 
fait  entreprendre  fans  voftre  aveu.  Ne  parlons 
point  de  cette  avanture,  luy  dit-elle,  je  n'en 
fçaurois  fouftenir  la  penfée,  elle  me  fait  honte, 
&  elle  m'eft  auffi  trop  douloureufe  par  les  fuites 
qu'elle  a  eues.  Il  n'eft  que  trop  véritable  que 
vous  elles  caufe  de  la  mort  de  Monfieur  de 
Cleves.  Les  foubçons  que  luy  a  donnez  voftre 
conduite  inconfiderée,  luy  ont  coûté  la  vie, 
comme  û  vous  la  luy  aviez  oftée  de  vos  propres 
mains.  Voyez  ce  que  je  devrois  faire,  fi  vous 
en  eftiez  venus  enfemble  à  ces  extremitez,  & 
que  le  même  malheur  en  fuft  arrivé.  Je  fçay 
bien  que  ce  n'eft  pas  la  mefme  chofe  à  l'égard 
du  monde;  mais  au  mien  il  n'y  a  aucune  diffé- 
rence, puifque  je  fçay  que  c'eft  par  vous  qu'il 
eft  mort,  &  que  c'eft  à  caufe  de  moy.  Ah  ! 
Madame,  luy  dit  Monfieur  de  Nemours,  quel 
fantôme  de  devoir  vous  oppofez  à  mon  bonheur  ? 
Quoy,  Madame,  une  penfée  vaine  &  fans  fon- 
dement vous  empefchera  de  rendre  heureux 
un  homme  que  vous  ne  haïffez  pas?  Quoy, 
j'aurois  pu  concevoir  l'efperance  de  paffer  ma 
vie  avec  vous;  ma  deftinée  m'auroit  conduit  à 
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aimer  la  plus  eftimable  perfonne  du  monde; 
j'aurois  veu  en  elle  tout  ce  qui  peut  faire  une 
adorable  Maiftreffe  ;  elle  ne  m'auroit  pas  haï,  & 
je  n'aurois  trouvé  dans  fa  conduite  que  tout  ce 
qui  peut  efl:re  à  defirer  dans  une  femme?  Car 
enfin,  Madame,  vous  eftes  peut-eftre  la  feule 
perfonne  en  qui  ces  deux  chofes  fe  foient  ja- 
mais trouvées  au  degré  qu'elles  font  en  vous. 
Tous  ceux  qui  époufent  des  Maiftrefles  dont 
ils  font  aymez,  tremblent  en  les  époufant,  & 
regardent  avec  crainte,  par  rapport  aux  autres, 
la  conduite  qu'elles  ont  eue  avec  eux;  mais  en 
vous.  Madame,  rien  n'eft  à  craindre,  &  on  ne 
trouve  que  des  fujets  d'admiration.  N'aurois-je 
envifagé,  dis-je,  une  fi  grande  félicité,  que 
pour  vous  y  voir  apporter  vous-mefme  des 
obftacles  ?  Ah  !  Madame,  vous  oubliez  que  vous 
m'avez  diflingué  du  refte  des  hommes,  ou  plû- 
toft  vous  ne  m'en  avez  jamais  diftingué.  Vous 
vous  eftes  trompée,  &  je  me  fuis  flatté. 

Vous  ne  vous  eftes  point  flatté,  luy  répon- 
dit-elle, les  raifons  de  mon  devoir  ne  me  pa- 
roi ftroient  peut-eftre  pas  û  fortes  fans  cette 
diftmdion  dont  vous  vous  doutez,  &  c'eft  elle 
qui  me  fait  envifager  des  malheurs  à  m'atta- 
cher  à  vous.  Je  n'ay  rien  à  répondre.  Madame, 
reprit-il,  quanu  vous  me  faites  voir  que  vous 
craignez  des  malheurs;  mais  je  vous  avoue 
qu'après  tout  ce  que  vous  avez  bien  voulu  me 
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dire,  je  ne  m'attendois  pas  à  trouver  une  fi 
cruelle  raifon.  Elle  eft  û  peu  offençante  pour 
vous,  reprit  Madame  de  Cleves,  que  j'ay  même 
beaucoup  de  peine  à  vous  l'apprendre.  Helas! 
Madame, repliqua-t'il,  que pouvez-vous  craindre 
qui  me  flatte  trop,  après  ce  que  vous  venez  de 
me  dire.  Je  veux  vous  parler  encore  avec  la 
même  fmcerité  que  j'ay  déjà  commencé,  reprit- 
elle,  &  je  vais  paffer  par  delTus  toute  la  retenue 
&  toutes  les  delicateffes  que  je  devrois  avoir 
dans  une  première  converîation  ;  mais  je  vous 
conjure  de  m'écouter  fans  m'interrompre. 

Je  croy  devoir  à  voftre  attachement  la  foible 
recompenfe  de  ne  vous  cacher  aucun  de  mes 
fentimens,  &  de  vous  les  laiffer  voir  tels  qu'ils 
font.  Ce  fera  apparemment  la  feule  fois  de  ma 
vie  que  je  me  donneray  la  liberté  de  vous  les 
faire  paroiftre  ;  neantmoins  je  ne  fçaurois  vous 
avouer,  fans  honte,  que  la  certitude  de  n'eftre 
plus  aimée  de  vous,  comme  je  le  fuis,  me  pa- 
roift  un  û  horrible  malheur,  que  quand  je 
n'aurois  point  de  raifons  de  devoir  infurmon- 
tables,  je  doute  û  je  pourois  me  refoudre  à 
m'expofer  à  ce  malheur.  Je  fçais  que  vous  eftes 
libre,  que  je  le  fuis,  &  que  les  chofes  font 
d'une  forte  que  le  public  n'auroit  peut-eftre 
pas  fujet  de  vous  blâmer,  ny  moy  non  plus, 
quand  nous  nous  engagerions  enfemble  pour 
jamais.  Mais  les  hommes  confervent-ils  de  la 
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pifTion  dans  ces  engagemens  éternels;  dois-je 
cl'pcrer  un  miracle  en  ma  faveur;  &  puis- je  me 
mettre  en  eftat  de  voir  certainement  finir  cette 
paffion  dont  je  ferois  toute  ma  fclicité?  Mon- 
ficur  de  Cleves  eftoit  peut-eftre  l'unique  homme 
du  monde  capable  de  conferver  de  l'amour 
dans  le  mariage.  Ma  deftinée  n'a  pas  voulu  que 
j'aye  pu  profiter  de  ce  bon-heur,  peut-eftre 
auffi  que  fa  pafTion  n'avoit  fubfifté  que  parce 
qu'il  n'en  avoit  pas  trouvé  en  moy;  mais  je 
n'aurois  pas  le  même  moyen  de  conferver  la 
voftre  :  je  croy  même  que  les  obftacles  ont  fait 
voftre  confiance.  Vous  en  avez  affez  trouvé 
pour  vous  animer  à  vaincre,  &  mes  adions  in- 
volontaires, ou  les  chofes  que  le  hazard  vous  a 
appris,  vous  ont  donné  afîez  d'efperance  pour 
ne  vous  pas  rebuter.  Ah!  Madame,  reprit 
Monficr  de  Nem.  urs,  je  ne  fçaurois  garder  le 
filence  que  vous  m'impofez  :  vous  me  faites 
trop  d'injuftice,  &  vous  me  faites  trop  voir 
combien  vous  eftes  éloignée  d'eflre  prévenue 
en  ma  faveur.  J'avoue,  répondit-elle,  que  les 
paflions  peuvent  me  conduire;  mais  elles  ne 
içauroient  m'avcugler  :  rien  ne  me  peut  empef- 
cher  de  connoiftre  que  vous  eftes  né  avec  toutes 
les  difpofitions  pour  la  galanterie,  &  toutes  les 
qualitez  qui  font  propres  à  y  donner  des  fuccés 
heureux  :  vous  avez  déjà  eu  plufieurs  pallions; 
vous  en  auriez  encore  :  je  ne  ferois  plus  voftre 
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bonheur  ;  je  vous  verrois  pour  une  autre  comme 
vous  auriez  efté  pour  moy.  J'aurois  une  dou- 
leur mortelle,  &  je  ne  ferois  pas  même  afTeurée 
de  n'avoir  point  le  malheur  de  la  jaloufie.  Je 
vous  en  ay  trop  dit  pour  vous  cacher  que  vous 
me  l'avez  fait  connoiftre,  &  que  je  fouffris  de 
û  cruelles  peines  le  foir  que  la  Reine  me  donna 
cette  Lettre  de  Madame  de  Themines,  que  l'on 
difoit  qui  s'addreffoit  à  vous,  qu'il  m'en  eft 
demeuré  une  idée  qui  me  fait  croire  que  c'eft 
le  plus  grand  de  tous  les  maux. 

Par  vanité  ou  par  goût  toutes  les  femmes 
fouhaittent  de  vous  attacher.  Il  y  en  a  peu  à 
qui  vous  ne  plaifiez  :  mon  expérience  me  feroit 
croire  qu'il  n'y  en  a  point  à  qui  vous  ne  puiflîez 
plaire.  Je  vous  croirois  toujours  amoureux  & 
aimé,  &  je  ne  me  tromperois  pas  fouvent;  dans 
cet  eftat  neantmoins  je  n'aurois  d'autre  party  à 
prendre  que  celuy  de  la  fouffrance  ;  je  ne  fçay 
même  fi  j'oferois  me  plaindre.  On  fait  des  re- 
proches à  un  Amant;  mais  en  fait-on  à  un 
Mar^'  quand  on  n'a  à  luy  reprocher  de  n'avoir 
plus  d'amour?  Quand  je  pourrois  m'accoû- 
tumer  à  cette  forte  de  malheur,  pourrois-je 
m'accoûtumer  à  celuy  de  croire  voir  toujours 
Monfieur  de  Cleves  vous  accufer  de  fa  mort? 
me  reprocher  de  vous  avoir  aymé?  de  vous 
avoir  époufé  ?  &  me  faire  fentir  la  différence  de 
fon  attachement  au  voftre?  Il  eft  impoffible, 
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continua-t'elle,  de  pafler  par  deffus  des  raifons 
fi  fortes.  Il  faut  que  je  demeure  dans  l'eftat  où 
je  fuis,  &  dans  les  refolutions  que  j'ay  prifes  de 
n'en  fortir  jamais.  Hé!  croyez-vous  le  pou- 
voir, Madame?  s'écria  Monfieur  de  Nemours. 
Penfez-vous  que  vos  refolutions  tiennent  contre 
un  homme  qui  vous  adore,  &  qui  efl:  affez  heu- 
reux pour  vous  plaire?  Il  eft  plus  difficile  que 
vous  ne  penfez,  Madame,  de  refifter  à  ce  qui 
nous  plaift,  &  à  ce  qui  nous  aime.  Vous  l'avez 
fait  par  une  vertu  auftere,  qui  n'a  prefque  point 
d'exemple  ;  mais  cette  vertu  ne  s'oppofe  plus  à 
vos  fentimens,  &  j'efpere  que  vous  les  fuivrez 
mal-gré  vous.  Je  fçay  bien  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  difficile  que  ce  que  j'entreprens,  répliqua 
Madame  de  Cleves  ;  je  me  défie  de  mes  forces 
au  milieu  de  mes  raifons.  Ce  que  je  crois  de- 
voir à  la  mémoire  de  Monfieur  de  Cleves,  feroit 
foible,  s'il  n'eftoit  foùtenu  par  l'intereft  de  mon 
repos;  &  les  raifons  de  mon  repos  ont  befoin 
d'eflre  foûtenués  de  celles  de  mon  devoir.  Mais 
quoy  que  je  me  défie  de  moy-même,  je  croy 
que  je  ne  vaincray  jamais  mes  fcrupules,  &  je 
n'efpere  pas  auffi  de  furmonter  l'inclination 
que  j'ay  pour  vous.  Elle  me  rendra  malheu- 
reufe,  &  je  me  priveray  de  voftre  veuë,  quelque 
violence  qu'il  m'en  coûte.  Je  vous  conjure  par 
tout  le  pouvoir  que  j'ay  fur  vous,  de  ne  cher- 
cher aucune  occafion  de  me  voir.  Je  fuis  dans 
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un  état  qui  me  fait  des  crimes  de  tout  ce  qui 
pourroit  eftre  permis  dans  un  autre  temps,  Se 
la  feule  bien-feance  interdit  tout  commerce 
entre  nous.  Monfieur  de  Nemours  fe  jetta  à 
fes  pieds,  &  s'abandonna  à  tous  les  divers 
mouvemens  dont  il  eftoit  agité.  Il  luy  fit  voir, 
&  par  fes  paroles  &  par  fes  pleurs,  la  plus  vive 
&  la  plus  tendre  pafTion  dont  un  cœur  ait  ja- 
mais eflé  touché.  Celuy  de  Madame  de  Cleves 
n'eftoit  pas  infenfible,  &  regardant  ce  Prince 
avec  des  yeux  un  peu  ^rojjis  par  les  larmes  : 
Pourquoy  faut-il,  s'écria-t'elle,  que  je  vous 
puiffe  accufer  de  la  mort  de  Monfieur  de 
Cleves?  Que  n'ay-je  commencé  à  vous  con- 
noitre  depuis  que  je  fuis  libre,  ou  pourquoy  ne 
vous  ay-je  pas  connu  devant  que  d'eftre  en- 
gagée? Po'irquoy  la  dcftinée  nous  fepare  elle 
par  un  obftacle  invincible?  Il  n'y  a  point  d'obf- 
tacle,  Madame,  reprit  Monfieur  de  Nemours. 
Vous  feule  vous  oppofez  à  mon  bonheur;  vous 
feule  vous  vous  impofez  une  loy  que  la  vertu 
&  la  raifon  ne  vous  fçauroient  impofer.  Il  et 
vray,  répliqua  elle,  que  je  facrifie  beaucoup  à 
un  devoir,  qui  ne  fubfifte  que  dans  mon  ima- 
gination. Attendez  ce  que  le  temps  pourra  faire. 
Monfieur  de  Cleves  ne  fait  encore  que  d'expi- 
rer, &  cet  objet  funefte  eft  trop  proche,  pour 
me  laiffcr  des  veuës  claires  &  diftindes.  Ayez 
cependant  le  plaifir  de  vous  eftre  fait  aimer 
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d'une  perfonne  qui  n'auroit  rien  aimé,  fi  elle 
ne  vous  avoit  jamais  veu  :  croyez  que  les  fen- 
timens  que  j'ay  pour  vous,  feront  éternels,  & 
qu'ils  fubfiftcront  également,  quoy  que  je  faffe. 
Adieu,  luy  dit-elle,  voicy  une  converfation  qui 
me  fait  honte  :  rendez-en  compte  à  Monfieur 
le  Vidame,  j'y  confens,  &  je  vous  en  prie. 

Elle  fortit,  en  difant  ces  paroles,  fans  que 
Monfieur  de  Nemours  puft  la  retenir.  Elle 
trouva  Monfieur  le  Vidame  dans  la  chambre  la 
plus  proche.  Il  la  vid  fi  troublée,  qu'il  n'ofa 
luy  parler,  &  il  la  remit  en  fon  CarrolTe.  fans 
luy  rien  dire.  Il  revint  trouver  Monfieur  de 
Nemours,  qui  eftoit  fi  plein  de  joye,  de  trif- 
tefle,  d'étonnement,  &  d'admiration,  enfin  de 
tous  les  fentimens  que  peut  donner  une  paffion 
pleine  de  crainte  &  d'efperance,  qu'il  n'avoit 
pas  l'ufage  de  la  raifon.  Le  Vidame  fut  long- 
temps à  obtenir  qu'il  luy  rendifl  compte  de  fa 
converfation.  Il  le  fit  enfin;  &  Monfieur  de 
Chartres,  fans  eftre  amoureux,  n'eut  pas  moins 
d'admiration  pour  la  vertu,  l'efprit  &  le  mérite 
de  Madame  de  Cleves,  que  Monfieur  de  Ne- 
mours en  avoit  luy-même.  Ils  c;xaminerent  ce 
que  ce  Prince  devoit  efpercr  de  fa  dcftinéc,  & 
quelques  craintes  que  fon  Amour  luy  puft  don- 
ner, il  demeura  d'accord  avec  Monfieur  le  Vi- 
dame, qu'il  eftoit  impofllble  que  Madame  de 
Cleves  deraeuraft  dans  les  refoiutions  où  elle 
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eftoit.  Ils  convinrent  néanmoins  qu'il  faloit 
fuivre  fes  ordres,  de  crainte  que  fi  le  public 
s'appercevoit  de  l'attachement  qu'il  avoir  pour 
elle,  elle  ne  fift  des  déclarations,  &  ne  prift  des 
engagemens  envers  le  monde,  qu'elle  foûtien- 
droit  dans  la  fuite,  par  la  peur  qu'on  ne  cruft 
qu'elle  l'euft  aimé  du  vivant  de  fon  mary. 

Monfieur  de  Nemours  fe  détermina  à  fuivre 
le  Roy.  C'eftoit  un  voyage  dont  il  ne  pouvoit 
auffi  bien  fe  difpenfer,  &  il  refolut  à  s'en  aller, 
fans  tanter  même  de  revoir  Madame  de  Cleves, 
du  lieu  où  il  l'avoit  veuë  quelquesfois.  Il  pria 
Monfieur  le  Vidame  de  luy  parler.  Que  ne  luy 
dit-il  point  pour  luy  dire?  Quel  nombre  infiny 
de  raifons  pour  la  perfuader  de  vaincre  fes 
fcrupules?  Enfin  une  partie  de  la  nuit  eftoit 
paffée  devant  que  Monfieur  de  Nemours  fon- 
geat  à  le  lailTer  en  repos. 

Madame  de  Cleves  n'eftoit  pas  en  eftat  d'en 
trouver;  ce  luy  eftoit  une  chofe  fi  nouvelle 
d'eftre  fortie  de  cette  contrainte,  qu'elle  s'eftoit 
impofée,  d'avoir  fouff'ert  pour  la  première  fois 
de  fa  vie,  qu'on  luy  dit  qu'on  eftoit  amoureux 
d'elle,  &  d'avoir  dit  elle-mefme  qu'elle  aimoit, 
qu'elle  ne  fe  connoilToit  plus.  Elle  fut  eftonnée 
de  ce  qu'elle  avoit  fait.  Elle  s'en  repentit.  Elle 
en  eut  de  la  joye;  tous  fes  fentimens  t-ftoient 
pleins  de  trouble  &  de  paAlon.  Elle  examina 
encore  les  raifons  de  fon  devoir,  qui  s'oppo- 
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foient  à  fon  bonheur.  Elle  fentit  de  la  douleur 
de  les  trouver  fi  fortes,  &  elle  fe  repentit  de 
les  avoir  fi  bien  montrées  à  Monfieur  de  Ne- 
mours. Quoy  que  la  penfée  de  l'époufer  luy  fut 
venue  dans  l'efprit  fi-toft  qu'elle  Tavoit  reveu 
dans  ce  jardin,  elle  ne  luy  avoit  pas  fait  la 
mefme  imprtffion  que  venoit  de  faire  la  con- 
verfation  qu'elle  avoit  eue  avec  luy,  &  il  y 
avoit  des  momens  où  elle  avoit  de  la  peine  à 
comprendre  qu'elle  pût  eftre  malheureufe  en 
l'époufant.  Elle  eufl  bien  voulu  fe  pouvoir  dire 
qu'elle  tftoit  mal  fondée,  &  dans  fes  fcrupules 
du  paffé,  &  dans  fes  craintes  de  l'avenir.  La 
raifon  &  fon  devoir  luy  montroient  dans  d'au- 
tres momens,  des  chofes  toutes  oppofées,  qui 
l'emportoient  rapidement  à  la  refolution  de  ne 
fe  point  remarier,  &  de  ne  voir  jamais  Mon- 
fieur de  Nemours.  Mais  c'eftoit  une  refolution 
bien  violente  à  établir  dans  un  cœur  aufîi  tou- 
ché que  le  fien,  &  auffi  nouvellement  aban- 
donné aux  charmes  de  l'Amour.  Enfin,  pour 
fe  donner  quelque  calme,  elle  penfa  qu'il  n'ef- 
toit  point  encore  neceffaire  qu'elle  fe  fifl  la  vio- 
lence de  prendre  des  refolutions;  la  bienfeance 
luy  donnoit  un  temps  confiderable  à  fe  déter- 
miner. Mais  elle  refolut  de  demeurer  ferme  à 
n'avoir  aucun  commerce  avec  Monfieur  de 
Nemours.  Le  Vidame  la  vint  voir,  &.  fervit  ce 
Prince  avec  tout  l'efprit  &  l'application  imagi- 
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nable.  Il  ne  la  put  faire  changer  fur  fa  con- 
duite, ny  fur  celle  qu'elle  avoit  impofée  à 
Monfieur  de  Nemours.  Elle  luy  dit  que  fon 
deffein  eftoit  de  demeurer  dans  l'eftat  où  elle 
fe  trouvoit;  qu'elle  connoiflbit  que  ce  deffein 
efloit  difficile  à  exécuter,  mais  qu'elle  efperoit 
d'en  avoir  la  force.  Elle  luy  fit  û  bien  voir  à 
quel  point  elle  efloit  touchée  de  l'opinion  que 
Monfieur  de  Nemours  avoit  caufé  la  mort  à 
fon  mary,  &  combien  elle  efloit  perfuadée 
qu'elle  feroit  une  adion  contre  fon  devoir  en 
l'épouf  mt,  que  le  Vidame  craignit  qu'il  ne  fufl 
mal-aifé  de  luy  ofter  cette  imprefTion.  Il  ne  dit 
pas  à  ce  Prince,  ce  qu'il  penfoit,  &  en  luy  ren- 
dant compte  de  fa  converfation,  il  luy  laiffa 
toute  l'efperance  que  la  raifon  doit  donner  à  un 
homme  qui  efl  aimé. 

Ils  partirent  le  lendemain,  &  allèrent  joindre 
le  Roy.  Monfieur  le  Vidame  écrivit  à  Madame 
de  Cleves  à  la  prière  de  Monfieur  de  Nemours, 
pour  luy  parler  de  ce  Prince;  &  dans  une  fé- 
conde lettre  qui  fuivit  bien-tofl  la  première, 
Monfieur  de  Nemours  y  mit  quelque  ligne  de 
fa  main.  Mais  Madame  de  Cleves  qui  ne  vou- 
loit  pas  fortir  des  règles  qu'elle  s'eftoit  impo- 
fées,  &  qui  craignoit  les  accidens  qui  peuvent 
arriver  par  les  lettres,  manda  au  Vidame  qu'elle 
ne  recevroit  plus  les  fiennes,  s'il  continuoit  à 
luy  parler  de  Monfieur  de  Nemours;  &  elle  le 
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luy  manda  fi  fortement,  que  ce  Prince  le  pria 
même  de  ne  le  plus  nommer. 

La  Cour  alla  conduire  la  Reine  d'Efpagne 
jufqu'en  Poitou.  Pendant  cette  abfence  Ma- 
dame de  Cleves  demeura  à  elle  mefme;  &  à 
mefure  qu'elle  eftoit  éloignée  de  Monfieur  de 
Nemours,  &  de  tout  ce  qui  l'en  pouvoit  faire 
fouvenir,  elle  rappelloit  la  mémoire  de  Mon- 
fieur de  Cleves,  qu'elle  fe  faifoit  un  honneur 
de  conferver.  Les  raifons  qu'elle  avoii  de  ne 
point  époufer  Monfieur  de  Nemours,  luy  pa- 
roiffoient  fortes  du  cofté  de  fon  devoir,  &  infur- 
montables  du  codé  de  fon  repos.  La  fin  de 
l'amour  de  ce  Prince,  &  les  maux  de  la  jaloufie 
qu'elle  croyoit  infaillibles  dans  un  mariage,  luy 
montroient  un  malheur  certain  où  elle  s'alloit 
jetter;  mais  elle  voyoit  auffi  qu'elle  entrepre- 
noit  une  chofe  impoffible,  que  de  refifter  en 
prefence  au  plus  aimable  homme  du  monde 
qu'elle  aimoit,  &  dont  elle  eftoit  aimée,  &  de 
luy  refifter  fur  une  chofe  qui  ne  choquoit  ny 
la  vertu  ny  la  bien-feance.  Elle  jugea  que  l'ab- 
fence  feule,  &  l'éloignem-nt,  pouvoit  luy  don- 
ner quelque  force;  elle  trouva  qu'elle  en  avoit 
befoin,  non  feulement  pour  fouftenir  la  refo- 
lution  de  ne  fe  pas  engager,  mais  mefme  pour 
fe  deffendre  de  voir  Monfieur  de  Nemours,  & 
elle  refolut  de  faire  un  affez  long  voyage,  pour 
paft"er  tout  le  temps  que  la  bien-feance  l'obli- 
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geoit  à  vivre  dans  la  retraite.  De  grandes 
Terres  qu'elle  avoit  vers  les  Pyrennées  luy 
parurent  le  lieu  le  plus  propre  qu'elle  puft 
choifir.  Elle  partit  peu  de  jours  avant  que  la 
Cour  revint  ;  &  en  partant  elle  écrivit  à  Mon- 
lîeur  le  Vidame,  pour  le  conjurer  que  l'on  ne 
fongeaft  point  à  avoir  de  fes  nouvelles,  ny  à 
luy  écrire. 

Monfieur  de  Nemours  fut  affligé  de  ce  voyage, 
comme  un  autre  l'auroit  efté  de  la  mort  de  fa 
Maiflreffe.  La  penfée  d'eftre  privé  pour  long- 
temps de  la  veuë  de  Madame  de  Cleves,  luy 
eftoit  une  douleur  fenfible,  &  fur  tout  dans  un 
temps  où  il  avoit  fenty  le  plaifir  de  la  voir,  & 
de  la  voir  touchée  de  fa  paffion.  Cependant  il 
ne  pouvoit  faire  autre  chofe  que  s'affliger,  mais 
fon  afflidion  augmenta  confiderablement.  Ma- 
dame de  Cleves,  dont  l'efprit  avoit  efté  fi  agité, 
tomba  dans  une  maladie  violente  fi-toft  qu'elle 
fut  arrivée  chez  elle  ;  cette  nouvelle  vint  à  la 
Cour,  Monfieur  de  Nemours  eftoit  inconfo- 
lable;  fa  douleur  alloit  au  defefpoir  &  à  l'extra- 
vagance. Le  Vidame  eut  beaucoup  de  peine  à 
l'empefcher  de  faire  voir  fa  pafTion  au  public, 
il  en  eut  beaucoup  aufli  à  le  retenir,  &  à  luy 
ofter  le  defl"ein  d'aller  luy-même  apprendre  de 
fes  nouvelles.  La  parenté  &  l'amitié  de  Mon- 
fieur le  Vidame  fut  un  prétexte  à  y  envoyer 
plufieurs  Couriers  ;  on  fceut  enfin  qu'elle  eftoit 
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hors  de  cet  extrême  péril  où  elle  avoit  efté, 
mais  elle  demeura  dans  une  maladie  de  lan- 
gueur qui  ne  laiflbit  gueres  d'efperance  de  fa 
vie. 

Cette  veuë  û  longue  &  fi  prochaine  de  la 
mort,  fit  paroiftre  à  Madame  de  Cleves  les 
chofes  de  cette  vie  de  cet  œil  û  différend  dont 
on  les  void  dans  la  famé.  La  neceffité  de  mou- 
rir, dont  elle  fe  voyoit  û  proche,  l'accouftuma 
a  fe  détacher  de  toutes  chofes,  &  la  longueur 
de  fa  maladie  luy  en  fit  une  habitude.  Lors 
qu'elle  revint  de  cet  eftat,  elle  trouva  neant- 
moins  que  Monfieur  de  Nemours  n'étoit  pas 
effacé  de  fon  cœur,  mais  elle  appella  à  fon  fe- 
cours  pour  fe  deffendre  contre  luy,  toutes  les 
raifons  qu'elle  croyoit  avoir  pour  ne  l'époufer 
jamais.  Il  fe  paffa  un  affez  grand  combat  en 
elle-même.  Enfin  elle  furmonta  les  reftes  de 
cette  paffion  qui  étoit  affoiblie  par  les  fentimens 
que  fa  maladie  luy  avoit  donnez;  les  penfées 
de  la  mort  luy  avoient  reproché  la  mémoire  de 
Monfieur  de  Cleves.  Ce  fou  venir  qui  s'accor- 
doit  à  fon  devoir,  s'imprima  fortement  dans 
fon  cœur.  Les  paflions  &  les  engagemens  du 
monde  luy  parurent  tels  qu'ils  paroiffent  aux 
perfonnes  qui  ont  des  veùes  plus  grandes  & 
plus  éloignées.  Sa  fanté  qui  demeura  confide- 
rablement  affoiblie,  luy  aida  à  conserver  ces 
fentimens;  mais  comme  elle  connoiffoit  ce  que 
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peuvent  les  occafions  fur  les  refolutions  les 
plus  fages,  elle  ne  voulut  pas  s'expofer  à  dé- 
truire les  Tiennes,  ny  revenir  dans  les  lieux  où 
eftoit  ce  qu'elle  avoit  aimé.  Elle  fe  retira  sur  le 
prétexte  de  changer  d'air  dans  une  maifon  Re- 
ligieufe,  fans  faire  paroiftre  un  deffein  arrefté 
de  renoncer  à  la  Cour. 

A  la  première  nouvelle  qu'en  eut  Monfieur 
de  Nemours,  il  fentit  le  poids  de  cette  retraite, 
&  il  en  vid  l'importance.  Il  crut  dans  ce  mo- 
ment qu'il  n'avoit  plus  rien  à  efperer;  la  perte 
de  fes  efperances  ne  l'empefcha  pas  de  mettre 
tout  en  ufage  pour  faire  revenir  Madame  de 
Cleves.  Il  tit  écrire  la  Reine,  il  fit  écrire  le 
Vidame,  il  l'y  fit  aller;  mais  tout  fut  inutile, 
le  Vidame  la  vid,  elle  ne  luy  dit  point  qu'elle 
euft  pris  de  refolution.  Il  jugea  neantmoins 
qu'elle  ne  reviendroit  jamais.  Enfin  Monfieur 
de  Nemours  y  alla  luy-même,  fur  le  prétexte 
d'aller  à  des  bains.  Elle  fut  extrêmement  trou- 
blée &  furprife  d'apprendre  fa  venue.  Elle  lus' 
fit  dire  par  une  perfonne  de  mérite  qu'elle 
avoit  alors  auprès  d'elle,  qu'elle  le  prioit  de  ne 
pas  trouver  étrange  fi  elle  ne  s'expofoit  point 
au  péril  de  le  voir,  &  de  détruire  par  fa  pre- 
fence  des  fentimens  qu'elle  devoit  conferver; 
qu'elle  vouloit  bien  qu'il  fceuft,  qu'ayant 
trouvé  que  fon  devoir  &  fon  repos  s'oppofoient 
au  penchant  qu'elle  avoit  d'eftre  à  luy,   les 
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autres  chofes  du  monde  luy  avoient  paru  fi 
indifférentes,  qu'elle  y  avoit  renoncé  pour  ja- 
mais; qu'elle  ne  penfoit  plus  qu'à  celles  de 
l'autre  vie,  &  qu'il  ne  luy  reftoit  aucun  ferti- 
ment  que  le  defir  de  le  voir  dans  les  mêmes 
difpofitions  où  elle  eftoit. 

Monfieur  de  Nemours  penfa  expirer  de  dou- 
leur en  prefence  de  celle  qui  luy  parloit.  Il  la 
pria  vingt  fois  de  retourner  à  Madame  de 
Cleves,  afin  de  faire  en  forte  qu'il  la  vift  ;  mais 
cette  perfonne  luy  dit  que  Madame  de  Cleves 
luy  avoit  non-feulement  deffendu  de  luy  aller 
redire  aucune  chofe  de  fa  part,  mais  même  de 
luy  rendre  compte  de  leur  converfation.  Il  falut 
enfin  que  ce  Prince  repartift,  aufTi  accablé  de 
douleur,  que  le  pouvoit  eftre  un  homme  qui 
perdoit  toutes  fortes  d'efperances  de  revoir  ja- 
mais une  perfonne  qu'il  aimoit  d'une  pafTion 
la  plus  violente,  la  plus  naturelle,  &  la  mieux 
fondée  qui  ait  jamais  eflé.  Neantmoins  il  ne 
fe  rebuta  point  encore,  &  il  fit  tout  ce  qu'il  put 
imaginer  de  capable  pour  la  faire  changer  de 
deffein.  Enfin  des  années  entières  s'tftant  paf- 
fées,  le  temps  &  l'abfence  rallentirent  fa  dou- 
leur, &  éteignirent  fa  pafTion.  Madame  de 
Cleves  vefcut  d'une  forte  qui  ne  laifTa  pas  d'ap- 
parence qu'elle  pufi:  jamais  revenir.  Eile  pafToit 
une  partie  de  l'année  dans  cette  maifon  Reli- 
gieufe,  &  l'autre  chez  elle,  mais  dans  une  re- 
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traite  &  dans  des  occupations  plus  faintes  que 
celles  des  Convents  les  plus  aufteres,  &  fa  vie, 
qui  fut  affez  courte,  laifla  des  exemples  de  vertu 
inimitables. 


FI  N 


>^S) 


TTt^lVlLEGE   VV    \0r. 


LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu,  Roy  de  France  &  de 
Navarre  :  A  nos  amez  &  féaux,  les  Gens  tenans 
nos  Cours  de  Parlement,  Maiftres  des  Requeftes  or- 
dinaires de  noftre  Hoftel,  Baillifs,  Sénéchaux,  Pre- 
vofts,  ou  leurs  Lieutenants,  ou  autres  nos  Jufticiers 
&  Officiers  qu'il  appartiendra;  Salut.  Noftre  amé 
Claude  Barbin,  Marchand  Libraire  de  noftre 
bonne  ville  de  Paris,  Nous  a  fait  remontrer  que  l'on 
luy  avoit  mis  entre  les  mains  un  Manufcrit  intitulé 
La  Princejfe  de  Cleves,  pour  faire  imprimer  ;  s'il  avoit 
fur  ce  nos  Lettres  neceffaires,  qu'il  nous  a  très 
humblement  fupplié  les  luy  accorder.  A  CES 
CAUSES,  Voulant  favorablement  traiter  ledit 
Expoùnt,   luy  avons  permis  &  permettons  par  ces 
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prefentes,  de  faire  imprimer  ledit  Livre  par  tel  Im- 
primeur qu'il  voudra  choifir,  &  autant  de  fois  que 
bon  luy  femblera,  pendant  le  temps  &  efpace  de 
vingt  années,  à  commencer  du  jour  que  ledit  Livre 
fera  achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois;  avec 
defienfes  à  tous  Libraires  ou  Imprimeurs  de  nôtre 
Royaume,  ou  autres,  de  le  faire  imprimer,  vendre 
ny  débiter  ledit  Livre,  fans  le  confentement  dudit 
Expofant,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  luy,  fur 
peine  de  confifcation  des  exemplaires  contrefaits,  & 
de  fix  mil  livres  d'amende,  &  de  tous  dépens,  dom- 
mages &  interefts,  à  la  charge  de  mettre  deux  exem- 
plaires en  noftre  Bibliothèque  public,  &  un  autre  en 
celle  de  noftre  Cabinet  du  Louvre,  &  un  autre  en 
celle  de  noftre  très-cher  &  féal  Chevalier,  Chance- 
lier de  France  le  Sieur  le  Tellier,  avant  que  de 
l'expofer  en  vente  ;  du  contenu  defquelles  vous 
mandons  &  enjoignons  faire  jouir  ledit  Expofant, 
pleinement  &  paifiblement  :  Voulons  qu'en  mettant 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Livre  un  extrait 
des  prelentes,  elles  foient  pour  deuëment  (ignifiée  : 
Mandons  au  premier  noftre  Huilîîer  ou  Sergent  fur 
ce  requis,  faire  pour  l'exécution  des  prelentes,  toutes 
fignifications  neceffaires,  fans  demander  d'autre  per- 
miffion  :  Car  tel  eft  noftre  plaiûr.  Donne*  à 
Saint  Germain  en  Laye  le  feiziéme  de  Janvier  mil 
fix  cens  foixante-dis-huit;  Et  de  noftre  Règne  le 
trentecinquiéme.  Signé,  Par  le  Roy  en  fon  Confeil, 
JuNQUiERES  :  Et  fcellé. 
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Regiftré  fur  U  Livre  de  la  Communauté  des  Mar- 
chands Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris,  le  21.  Fé- 
vrier i6j8.  Juivant  l'Arrefi  du  Parlement  du  8.  Avril 
lé^j.  &  celuy  du  Confeil  Privé  du  Roy  du  27.  Fé- 
vrier 166^. 

Signé  E.    COUTEXOT,   Syndic. 


Achevé  d'imprimer  pour  la  première  fois 
le  8.    Mars  1678. 
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6)10.  —  Impr.  A.    Lemerre,    6    rue  des  Bergers,  Paris. 
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